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PRÉFACE. 



est être audacieux, peut- 
être même téméraire , d’écrire 
.iur un fujet au (Il épuifé que 
paroît l’être l’agriculture : il 
femble en .effet n’y avoir plus 
rien à dire après cette foule 
d’auteurs, de créateurs an- 
ciens & modernes , qui ont 
été fuivis de commentateurs , 
de catéchiftes , & les uns & 
les autres d’un peuple d’échos 
qui fe font répondu d’un bout 
de la France à l’autre , & des 
extrémités de l’Europe. 

L’agriculture a langui long- 
temps , parce qu’on n’a voit 

• • • 

.* i, j 
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pas aflTez çcrjt fur cette ma- 
tière ; peut-être qu’elle lan- 
guira aujourd’hui, parce qu’on 
a trop écrit dans ce genre : 
comment en effet démêler le 
fil d’Ariane , c’eft-à-dire , la 
vérité noyée dans le cahos des 
opinions, & dans l’immenfité 
des volumes ? 

Ce feroit donc rendre un 
fervice à l’agriculture que de 
former un extrait de tout ce 
qui a été écrit & pratiqué 
dans cette partie , d’après le- 
quel les principes & la prati- 
que de l’agriculture fuffent 
déterminés fi invariablement 
qu’il ne fût plus poffible de 
s’en écarter ; car , comme il 
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eft dit dans l’encyclopédie , 
la France n’a point de code 
complet d’agriculture. 

En attendant que cette en- 
treprife ait été remplie dans le 
grand, nous avons cru le faire 
en abrégé , en mettant au 
jour plufieurs inventions & in- 
novations , foit dans le fyf- 
tême,foit dans la pratique * 
foit dans les outils de l’agri- 
culture y dont l’expérience 
nous a alluré le fuccès; en 
même temps nous nous fom- 
mes attachés à relever les erv 
reurs , à combattre les préju- 
gés , & à faper les abqs qui 
retiennent l’agriculture dans 
les entraves , en leur oppofant 

a iv . 
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'nos méthodes & nos expérien- 
ces 5 nous avons trouvé le 
moyen de concilier la grande 
-culture de M. Tull avec Pan- 
-cienne , qui eft en ufage dans 
le royaume ; nous avons en- 
fuite remonté à la fource de 

< 

tous les maux & de tous les 
empêchements qui affligent ou 
retardent Pagriculture , & nui- 
sent au bien de Phumanité, 
fur-tout dans la province de 
Forez 3 & nous avons indiqué 
les moyens d’y remédier ; nous 
avons encore étendu la prati- 
que de quelques méthodes an- 
ciennes j enfin > par Penfemble 
de toutes ces chofes 5 que nous 

avons réuni dans la pratique 3 

« 

^ . * 
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& récapitulé dans la théorie, 
à la fin de cet ouvrage , nous 
offrons au public un nouveau 
fyftême d’agriculture capable 
de régénérer richement la fur- 
face de notre globe : ce n’eft 
donc ici qu’un eflai , voulant 
imiter en cela Michel, feigneur 
de Montagne, notre illuftre 
ancêtre , fi connu par fes ef- 
fais : fi nous étions infpiré par 
ce grand homme , notre vœu 
pour l’agriculture feroit bien- 
tôt rempli. 

...La meilleure agriculture 
poflible eft fondée fur quatre 
principes : 

i Approfondir la terre par- 
tout où elle a fond. 

a v 
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PRÊT ACE. 

2°. En exporrer par-tout où 
il n’y a pas fond. 

3 0 . Fumer. 

4°. Cultiver par la grande 
culture de M. Tull , perfec- 
tionnée par M. Duhamel. 

i °. Quant à l’approfondifle- 
tnent de la terre , il doit être 
de toute la profondeur nécef- 
faire à la plus grande exten- 
lion pofîible des racines des 
végétaux confiés au fol ; par 
conféquent il e-ft clair qu’un 
approfondifiement pareil ne 
peut s’opérer que par les gran- 
des bêches de notre invention. 

2°. Les exports de terre ne 
peuvent être généralifés dans 
toute la France qu’autant que 
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le roi y emploiera fes troupes. . 

3 0 . Pour fumer les terres, 
on ne fauroit y réuflir univer- 
fellement qu’en généralifant 
les prés artificiels. 

4 9 . Enfin , la grande cul- 
ture , par les intervalles , les 
rangées & le femoir , ne peut 
être généralisée qu’autant 
qu’on la conciliera avec l’an- 
cienne : ces quatre pivots ont 
donc dû faire dans cet ou- 
vrage la matière de quatre 
chapitres particuliers. 

On pourra nous objeéler 
que cet ouvrage eft préma- 
turé , & que comme il gît 
beaucoup en expériences, 
nous aurions dû en attendre’ * 

a vj 
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* 

l’entier réfultat , 5t confé- 
quemment le nombre d’an- 
nées néceflaires pour pouvoir 
en rendre compte. Nous ré- 
pondons, la vie humaine eft 
fi courte , que pour peu qu’il 
fe trouve du neuf 6t du nécef- 
faire dans un ouvrage , il eft 
prenant d’en aider fa patrie» 
on ne craint pas de cribler 
des monceaux de fable pour 
en extraire quelques grains 
d’or , ôc on ne fauroit trop, 
vîte mettre au jour ce qui eft, 
pratique. 

Au refte , nous déclarons, 
que toutes celles mifes au 
jour , 6c dont les eflais font 
déjà annoncés dans cet ou- 
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.■vrage, feront généralifées dans 
toutes nos terres fituées en 
Forez ; ce qui doit prouver 
combien nous fommesdémonf- 
trativement fur du fuccès de 
nos méthodes ; nous nous en- 
gageons d’en rendre compte 
dans la fuite dans le plus 
grand détail. 

. Nous nous attendons qu’au, 
premier afpeét certains efprits 
regarderont cet ouvrage com- 
me un roman d’agriculture ; 
mais nous des invitons à ne. 
pas fe prévenir , à ne juger 
définitivement qu’après avoir 
expérimenté nos pratiques ; 
& quand même ce que nous 
propofons ne réufliroit pas dans 
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le tout , ce fera toujours 
beaucoup fi chacun peut y 
cueillir , ne fût-ce que dans 
les plus petits détails , quel- 
que trait utile & applicable ; 
quand nous ne ferions que 
faire douter fur bien des ob- 
jets, ce feroit quelque choie , 
& nous nous trouverions ré- 
compenfé fi nos idées fervoient 
d’échelle à des découvertes 
plus eftentielles. 

Comme Pagriculture eft la 
mere du commerce & des 
arts , qu’elle eft aulfi lê nerf 
d’une puiftance quelconque , 
nous n’avons pas cru fortir 
de notre fujet en fatfant quel- 
ques digreflions fur le com- 
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merce & les arts; par la même 
raifon nous nous Tommes per- 
mis cTintéreffer le gouverne- 
ment , d’envifager les objets 
du côté phrlofophique & poli- 
tique , toutes les fois que 
l’agriculture nous a paru leur 
prêter ou en recevoir quelque 
influence ; en mariant ainfi 
ces différents objets , nous 
avons cherché à répandre de 
la variété & du jour fur une 
matière feche par elle-même y 
& à délafler nos ledteurs en 
entremêlant de quelques fleurs 
lesépinesinféparablesde l’agri- 
culture. 

Au refte , nous avouons de 
bonne foi que nous ne fom- 
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mespasarchite&e dudifcours 
& que nous regretterions le 
temps perdu à peigner & li-- 
mer nos phrafes; abforbé com- 
me nous le fommes par la ma- 
nutention d’une grande ma- 
chine rurale , nous n’avons 
pas eu le loifir de donner la 
fymétrie & la diftribution aux 
différentes parties de cet ou- 
vrage ; par cette raifon , nous 
demandons grâce pour les ré- 
pétitions de cho-fes ou de mots 
qui au'roient pu s’y gliffer > 
& qui d’ailleurs font quelque- 
fois néceflaires pour inculquer 
des connoifTances difficiles $ &c 
fi on y rencontre quelques 
expreffions inufitées , nous di- 
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rons-5 pour notre juftification, 
qu’on doit toujours favoir gré 
à quelqu’un qui franchit les 
limites d’une langue pour l’en- 
richir , lans quoi les chaînes 
d’une langue deviendroient 
les entraves du génie : nous 
• n’avons pas cru cependant que 
la négligence de notre flyle 
dut nous empêcher de révéler 
des myfteres d’agriculture ca- 
pables de- confoler toute la 
famille humaine, en amélio- 
rant fon fort. 

Quant à la partie purement 
fyftèmatique , nous n’en ré- 
pondons qu’autant qu’on peut 
répondre d’un fyllême ; en 
conféquence , nous en avons 
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préfenté plufieurs pour qu’oiï 
puifle choilîr. 

Le roi a annoncé , par l’or- 
gane du neftor de les minif- 
tres (*) y qu’il dijlinguera 
toujours du commun de fes 
fujets ceux qui s’occupent du 
bonheur public , & recevra avec 
plaifir les idées qui y font re- 
latives : nous n’avons pas cru 
pouvoir nous en occuper plus 
elîentiellement qu’en deve- 
nant auteur & auteur en agri*- 
culture r qui fera toujours le 
fondement de la félicité & 



(*) Lettre de M. le comte de Maurepas 
<tu comte de Thélis, en tête de Ton ou- 
▼âge intitulé : idées fur i'ndminiftration 
dts chemins. 
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profpérité des peuples & du 
fouverain;c’eft dans lesmêmes 
vues que nous avons cherché 
à connoître les maux qui affli^ 
gent notre province , & les 
remedes qu’on peut y appor- 
ter j nous en. avons tracé un- 
tableau fidèle dans cet ou- 
vrage: plus le roi eft éloigné de 
cette portion de Tes fujets y plus 
il eft preflant de lui faire con- 
jioître leur malheur & l’aban- 
don oùfe trouve ce petit coin 
de fon royaume ; c’eft l’hiftoire 
du pafteur de l’évangile, qui 
abandonne quatre-vingt-dix- 
neuf moutons pour couriraprès 
le centième , qui eft égaré. 

Enfin , je termine cet ou- 



0 
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vrage par quelques inventions 
utiles pour la guerre i comme 
elle paroît ouverte avec les 
Angîois , j’ai penfé qu’il n’y 
avoit pas un moment à per- 
dre , &c qu’il étoit de mon 
devoir de dépofer au pied 
du trône des fecrets capables 
d’augmenter la gloire de fes 
armes. 
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TABLE 

W t 

DES, CHAPITRES. 

Chapitre peemier. La méthode 
de faire valoir par fes mains ejî la, 
plus lucrative ; moyens pour la 
mettre en pratique , page *1 

* * * k 

Chap. II. De la création & tranf - 
• formation des fols par l'exporta - 
tion des terres 9 48 

Chap. III. Des grandes bêches > - 

. particuliérement de celle de dix - ' 
huit pouces ; fupériorité de cet 
outil fur tous ceux connus jufqu'à 
ce jour pour l'agriculture , l'ar - 
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chiteclure civile Ù militaire , les 
mines & les grands chemins , 7% 

Ch ap. IV. Le foldat ejl l'agent 

\ 

le meilleur quon puijje employer 
en agriculture ; il y trouverait , 
ainfi que l'état -, le plus grand 
avantage ; on peut y de/liner 
l'infanterie & la cavalerie-, 155. 

Chap. V. De la néceffiti de rendre 

: générale la pratique des prairies 
artificielles ; elles peuvent réuffir 
prefque par- tout ; fi le fuccès n'a 
pas répondu aux efpérances , c'eft 
parce quon n'y a pas mis ajfe% 
de foins & de patience, • 180 

Chap. VI. De la contagion caufée 

• par les étangs dans certaines pro- 

• vinces ; maladies & dépopulation 

• qui en réfultcnt ; combien il fi- 
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Toit nécejfaire d'interdire l'ufage 
Mi étangs ou d'en diminuer le 
nombre , tout au moins d'em- 
pêcher qu'il s'en forme de nou- 
veaux ut 

CIhap. VII. De la nouvelle culture 
de M. TulL , propofée par M. Du- 
hamel ; moyens pour y amener 
nos cultivateurs fans qu'ils s'en 
aperçoivent , en conciliant leur 

- 9v 

ancienne eulture avec la nou - 
relie i 24 r 

Chap. VIII. Nouvelle ordonnance 
d'une métairie y Cf dijlribution 
des terres 9 par laquelle la même 
piece de terre réunit le quadruple 
avantage Cf fpecîacle d'être en 
pré , en terre * en bois Cf en 
*au * 25 <s 

\ 
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Chap. IX. Différents objlacles à 
ï agriculture ; moyens d’y remé- 
dier, cTennobLir & faire faire des 
progrès à cet art , .2.84 

Chap. X. De quelques inventions 
utiles pour la guerre , 39* 
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; Pendant l'imprejjion de cet ou- 
vragé , f Auteur ayant fait quelques 
nouvelles obfervations qu'il croit utiles, 
& n étant plus à temps de les adapter 
aux chapitres à qui elles appartien- 
nent , s'ejl vu forcé de les donner en 
additions , en les renvoyant aux pages 
dont elles font fuite : il efpere que 
le Lecleur voudra bien y avoir égard • 

ADDITIONS. 

' T âge xxi , à la fin du chapitre fur les 
. . prés artificiels , ajoutez, : 

' Un vieux fermier, très -expéri- 
menté , rious a affuré qu’aucune 
prairie artificielle ne lui a fi bien 

b 
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réufli dans la Breffe , que d’avoir 
enfemencé par moitié des graines- 
de trefle &. de luzerne , en y ajou- 
tant un boiffeau de fromentai ou 
rai-gras par bicherée,& de Favoine 
à l’ordinaire. L’avantage de cette 
forte de prairie , fuivant qu’il nous 
l’expliqua, eft de donner beaucoup 
de foin de très-bonne heure , 8c de 
durer enfuite très-long-remps. En 
effet , le trefle qui fe fauche déjà 
la première année , donne abon- 
damment la fécondé ÔC troifiemei 
pendant tout ce temps , fon om- 
brage fert de tuteur aux plantes 
de la luzerne pendant leur enfance, 
8c le trefle ne difparoît enfuite que 
pour faire place à la luzerne , dont 
le régné, comme on fait , s’étend 
de dix à quinze ans \ en forie que, 
par cette innovation , on a une prai- 
rie qui commence de très-bonne 
heure, 8c finit fort tard 5 mais. 
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pour y réuflir , il eft indifpenfable 
de miner le terrein profondément , 
& de le fumer tous les ans avec 
foin. 

Page , apres U douzième ligne * 
ajoutez ï 

Tous ces faits de la brièveté de 
la vie 8c de l’extinânon des races 
font conftatés par les regiftres bap- 
tiftaires, mortuaires 8c de mariage 
des paroiffes de la plaine de Forez, 
dont quelques vieillards échappés 
témoignent avoir été témoins occu- 
laires. 

La plaine de Forez eft une vallée 
plus longue que large , 8c par çon- 
féquent étroite en général } elle eft 
circonvallée de tout côté par une 
chaîne de montagnes élevées , qui 
empêchent les courants d’air d’y 
circuler librement j en forte que 
cette plaine eft un foyer , ou vieil- 

b ÿ 
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nent fe concentrer tous les rayon* 
folaires , 5c les degrés de chaleur 
arrêtés 8c répercutés par le cercle 
de nos montagnes $ de là cette cha- 
leur morte, inconnue dans les au- 
tres plaines plus vaftes que la nôtre; 
c’eft cette chaleur qui , mettant en 
action toutes les vapeurs putrides 
v qui s’exhalent des étangs , porte 
par-tout le poifon de la fievre. Notre 
vallée étant aufli trop étroite, com- 
me je viens de l’obferver , à peine 
les exhalaifons des étangs com- 
mencent-elles à s’élever dans l’atmôÊ 
phere , qu’elles viennent fe brifer 
çontre les montagnes , d’où elles 
retombent néçeflairement fur notre 
plaine. 

* V 

T âge 138 , apr}s la dixième ligne 
ajoutez. : 

D’ailleurs le gouvernement ne 
pourroit-il pas indemnifer les pro- 
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priétaires du facrifice de l’eau de 
leurs étangs par des honneurs , où 
même en rembourfant le capital 
. des revenus des étangs à tous ceux 
tjui en pofledent , à la charge par 
eux de faire cefflon &. abandon de 
l’eau ? La Tomme de ces rembour- 
fements pourroit être impofée Ôt 
répartie fur toute la province ou fur 
tout le royaume. Nous ne faifons 
qu’effleurer fur les moyens d’ache- 
ter la fanté publique en indemifam 
les propriétaires de l’eau de leurs 
étangs y mais nous efpérons que des 
génies plus heureux, plus hardis, 
excités par le parriotifme, mettront 
la derniere main à ce que notre zetë 
ne fait ici qu’ébaucher. 

JPage 140 , à la fin du chapitre fur les 
étangs , ajoutez. : , 

Cette dépopulation a rendu les 
domefliques de campagne li rares, 

b h] 
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que leur falaire eft monté à un prhc 
exceflif, Ôc que même il arrive fou*- 
vent qu’on n’en, peut pas trouver 
pour de l’argent. Ces mercenaires 
s’en prévalent fouvent pour faire la^ 
loi aux propriétaires de terres , à- 
qui ils vendent fort cher des fer- 
vices affez mal rendus. On peut 
juger par là de la ruine qui doit erç 
réfulter pour l’agriculture de la pro- 
vince. 

Mais les étangs ne font pas l’uni- 
que caufe de la fievre & autres 
maladies ; les villes de Montbriforx 
ÔC de Feurs font des cloaques ca- 
pables non-feulement d’entretenii; 
la fievre, mais même d’introduire 
la pefte dans le pays ; en effet, tout; 
au tour de la ville de Montbrifon , 
entre fes, murs &. les maifons , il 
y rcgne un paffage étroit comme 
une gaine , qui fert de réceptacle 
aux fumiers , aux. animaux crevés.*» 

S ■ * 4 
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k à tous les immondices qu’on y 
met en dépôt : de plus , maigre 
les loix fages du fouverain , qui. 
ordonnent l’inhumation hors des 
villes , on continue d’enterrer dans 
les enceintes de celles de Mont- 
brifon & de Feurs, du moins dans 
les cimetières de la paroifie de 
Feurs , Si dans celui de St. Pierre 
à Montbrifon : ce dernier eft (I 
petit, que le foflbyeur ne fait plus 
où mettre les cadavres. Qu’on juge 
par là combien peftilentielle doit 
être la fermentation de tant d’exha- 
laifons putrides combinées enfem- 
ble , fur-tout fi on confidere qu’elles 
font concentrées dans ces deux villes 
par l’enceinte de leurs murs 8i rem- 
parts , qui , femblables à des para- 
vents , interceptent le paflage de$ 
vents Si l’a&ion de l’air, qui ne 
. s peuvent ni circuler ni s’y renou- 
veller. Quel malheur , fi toutes ces 

>•. f i 

b iv 
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-impuretés, venant enfuite à Ce ma- 
rier dans le, s airs avec celles des 
étangs & des marais , donnoient 
nailfance à la pelle , ce fléau ra- 
pide & incurable , qui fe commu- 
nique en peu de temps à des dif- 
tances fi conlïdérables ! alors le 
relie du royaume ne feroit pas en 
fureté , & la garde qui veille aux 
barrières du trône ne feroit pas 
allurée d’en défendre nos fouve- 

rains. L’année derniere , lorfque 

. 

la pelle à Conllantinople pénétra 
jufque dans le férail du grand Sei- 
gneur , elle frappa plufîeurs de fes 
officiers à fes côtés , & lui-même 
fut dans le cas de craindre pour 
fes jours. Tout follicite * donc la 
paternité du roi à détourner de 
deflus notre province tant de ca- 
lamités auffi dangereufes que les 
plaies dont l’Egypte fut frappée. 
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Vage i*i, ligna 1} , après la mot titre, 

ajoutez* en note : 

• - 

Toutes les mines d’or 5 c d’ar- 
gent répandues dans notre globe 
végètent, & produiront par con- 
féqjjent un accroiffement perpétuel 
de matières d’or St d’argent. Ces 
métaux , & conféquemment l’e£ 
pece numéraire , deviendront donc 
de plus en plus communs par la 
progreflîon du temps , d’autant plus 
que la déperdition que fouffriront 
les anciennes matières par l’ufage 
& le temps , ne font rien en compa- 
raifon de l’accroiiTement des mines. 

JP Age 3 1 o , ligne i $ , après le mot châteaux, 
ajoutez en note : 

Les châteaux de Vauchette St 
Bigny , l’auberge - du port d’Uniar, 
les villages de la* Morte* du port 

b v 
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de St. Laurent-la-Gonchc au-- 
tres , font à la veille d’être en- 
gloutis pas la Loire. 

Tage 6 y à la fin -de la page y ajoutez. : 

Combien de terreins , fouvent 
précieux , qui ne fervent qu’at# irv* 
curfions des eaux , feroienr rendus 
à l’agriculture , fi, à l’exemple des 
Hollandois , on les garantilToh par 
des digues en pilotages ou chauf- 
fées : c’eft par ce fecret que nous 
avons conquis à Poncins beaucoup 
de terres , auparavant incultivables^ 
te fauvé beaucoup d’autres qui 
font en culture» 

I âge 13 J , aprh la huitième ligne r 
ajoutez a 

; Enfirt i A on a des terres dfe la 
derniere ftérilrté , te qù’on ne puiflé 
leur fournir aucuq amendement., 
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h meilleur parti quWen puifTè tirety 
c’eft de les- cultiver en trois gains , 
c’eft-à-dire, en trois partions, dont 
chacune ne fe feme que tous les 
trois ans traitées de cette ma- 
niéré r le tiers de ces terres pro- 
duira plus que la moitié , &. on~ 
épargnera en outre beaucoup dé- 
frais de culture & d’exploitation. 

/ 

Xage. 378 , ligne ï£ , aprh l'alinéa v . 
ajoutez ; 

La fimple communication de* 
grands chemins , quoique à peine 
ouverts , ÔC depuis bien peu de' 
temps dans la province , y a opéré 
un aceroiflement d’induftrie & de 
population déjà fenfible i en effet*, 
dans les villes dé Montbrifon ÔC 
de Feurs , tout eft habité jufqu’aux 
galetas , & leur enceinte ne pou- 
vant plus contenir leurs habitants, 
on a été obligé 'de bâtir des mai- 
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foàs hors de ces villes, ÔC on Ce 
difpofe journellement d’en bâtir 
d’autres; on voit de même croître 
à vue d’œil le prix des denrées 
de confommation dans les cam- 
pagnes. Que feroit-ce s’il y avoit 
des ponts établis aux environs de 
Feurs , fur les rivières de Loire 8c 
de Lignon ? C’eft donc un bienfait 
que la province eft bien fondée à 
folliciter de la fageffe du monar- 
que ; mais en même temps il y 
auroit de Tindifcrétion à demander 
qu’il en fît tous les frais dans un 
moment où l’état a affez à faire 
de foutenir une marine puiifante 
contre l’ancien ennemi de la Fran- 
ce : ce feroit donc être double- 
ment patriote , & envers l’état 8c 
envers la province, que de conf-, 
truire ces ponts fans qu’il en coûtât 
rien ni à l’un ni à l’autre. Si les 
récompenfes honoraires} dont. nous 
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avons parlé , ne fuffifent pas pou# 
faire exécuter cette entreprise. Voici 
d’autres moyens que nous avons à 
propofer. Le roi, par un arrêt du 
confeil , pourroit concéder le droit 
privilège de conftruire fur la 
Loire, au port de Feurs , une bar- _ 
rage, péiliere, ou avafoir pour arrêter 
& prendre les faumons 8c autres 
poiflons ' 7 il pourroit encore être 
joint à ce privilège- celui de conf- 
truire des moulins fok ceux pro- 
pres aux manufactures , foit ceux 
à bled ‘ 7 enfin , fi ces concefïions 
ne paroifloient pas fuffifântes, fa 
majefté pourroit encore accorde# 
lin droit de péage pour un temps 
fur îe pafFage des ponts, à condi- 
tion que les concefiionnaires de ces 
privilèges s’obligeroient à les faire 
confiruire fuivant 8c à la forme 
des devis qui leur feroient impofés 
par îe gouvernement $ 8c fi un feuf 
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capitalise ne pouvoit ou n’olbit pas 
feul tenter une fi grande entre- 
prise. . ... O , mes compatriotes J 
6 vous , fur- tout riches capitalises 
de la province, qui allez tous les 
jours adorer le veau* d’or dans vos 
coffres forts, fans ofer le faire va- 
loir ! &. vdtis qui , plus infenfés en- 
core, expofez vos tréfors à des ban- 
queroutes fréquentes dans les place* 
de commerce } vous enfin qui , au 
préjudice de votre poSérité, aliénez 
pour jamais vos capitaux en rente 
conSituée y que ne formez-vous en- 
tre vous une compagnie nombreufe 
pour donner des ponts à votre pa- 
irie j vous feriez un placement fo- 
üde , dont les accroiffements fe- 
roient peut-être une fortune pour 
vos defcendants , comme on Ta vu 
auk canaux de Languedoc & de 
Briare , qui ont fait celle des fuc- 
ceffeurs des auteurs de ces entre- 
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prîtes: pour ajouter encore l’appât 
de l’honneur à. celui de' l’intérêt 
on pourroit ériger au milieu dç 
ces ponts des monuments où- fe- 
roient gravés les noms de: tous les- 
actionnaires de cette glorieufe en- 
treprife. Il y a tant de bourfes dans 
la province, tant de gens aifés, que: 
je fuis fur qu’en divifant ÔC fubdh 
vifant beaucoup les aétions de ces- 
ponts on trouveroit les fonds pour, 
les faire bârir fans qu’il en coûtât 
qu’une modique, fomme à chaque 
actionnaire, qui auroit , lui fes- 
fuccefleurs à perpétuité dans le pro^ 
duit de cette entreprife r une ao 
tion proportionnée à fa mife. 

Pour afleoir le profpeéhis d’une* 
pareille entreprife, je fuis bien fût^ 
que M. Perrache h célébré pat 
les embellilfements qu’il a fu in~ 
venter, diriger & procurer à la ville 
de Lyon, ne refuferoit pas d’etk 
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drefler les devis d’après l’examert 
des lieux , & d’indiquer les moyens 
les plus folides 8t les plus écono- 
miques pour la confection de ce£ 
ponts, ÔC des artifices qui doivent 
en être la fuite : ce profpeétus pré* 
fenteroit la balance des frais de 
conftru&ion &. d’entretien , d’une 
part \ &. de l’autre, celle des pro- 
fits nets. Il eft aifé de fe convaincre 
combien ceux de la prife du fau- 
mon feroienc confidérables , fi on- 
fait attention au bénéfice immenfe 
qu’en tire M. le marquis de Mont- 
boiflîer au Pont-du-Château en Au- 
vergne, où il a un femblable arti- 
fice fur la riviere navigable de l’Ai- 
lier : c’eft fous le feul efpoir de 
Cette concefiîon qu’il a bâti , à fers 
frais , le pont de pierre dans cet 
endroit fur cette riviere , & fur le- 
quel pafle la grande route. M. la 
Barre retire aufiî un bénéfice allez 
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confidérable de celui qu’il a fut 
la Loire, à St. Vi&or en Forez. 

Quant aux moulins à bled , toute 
la province prévoit d’avance leur 
néceflité 6c leur profit, puifqu’il n’y 
a perfonne qui ne Tache que tous 
les étés , dès qu’il furvient des fé- 
cherefTes , tous les habitants des 
montagnes du matin ou d’orient, 
jufqu’aux frontières du Lyonnois, 
font obligés de venir moudre aux 
extrémités occidentales de la plaine 
du Forez à Poncins , 6c jufqu’à la 
Bâtie 6c à Boën, c’eft-à-dire, à dix 
lieues de diftance , parce que les 
rivières de la montagne du matin 
pu d’orient tarilîent fréquemment. 
La Loire 6c l’embouchure de Li- 
gnon étant beaucoup plus près de 
ces montagnes , aux points où de- 
vront être placés les ponts, il efl 
* claif que la préférence feroit allurée 
pour les moulins qu’on y confina- 
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ïüit , attendu la néceffité dont ils* 
font pour ces montagnes^, comme' 
on Ta fart voir ci-devant. 

Quant aux moulins propres aux 
♦différentes manufa&ures , outre les 
‘profits connus qui en réfui tent, com- 
bien n’eftdl pas touchant pour tous 
les bons citoyens d’introduire par 
dà dans le pays des manufa&ares 
; 8c des branches de commerce qui, 
à l'aide des ponts, des grands che- 
mins déjà ouverts, 8c de la naviga- 
tion à la veille de s’agrandir par 
de canal de Givors , peuvent chan- 
ger la face 8c l’état de- la province , 
8c conféquemment porter dans la 
fuite nos immeubles à une valeur 
indéfinie. Il eft vrai que , pour 
affeoir ces ponts 8c artifices fur 
des fondements inébranlables , 8C 
pour les rendre invulnérables aux 
chocs de ces rivières , on feroit 
obligé préliminairement de borner 
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leurs écarts en les contenant dans 
un lit droit par de longues digues , 
qui régne roient fur les deux rives ^ 
mais afin que ces furcroîts de dé- 
penfe n’effraient point les citoyens, 
qu’ils confiderent que fi ces digues 
deviennent indifpenfables pour la 
durée des ponts, elles ne le font 
pas moins à la navigation & à la 
défenfe des -campagnes & des 
grands chemins environnants , qui , 
à Tabrî de ces digues, fe trouve- 
ront pour toujours à couvert des 
démolitions &C des inondations. A 
la vue de tant 2c de fi grands avan~ 
tages , fi on trouvoit le fecret de 
multiplier les aâions des ponts au 
point que chaque mrfe fût affez 
petite pour que chaque actionnaire 
pût confidérer fon a&ion comme 
un billet de loterie , qui eft-ce qui 
pourrait fe refafer à concourir a u 
bien-être & à la fplendeur de fa 
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patrie , au moyen d’une fi petite 
‘Contribution ? 8c fi la province n’y 
fuffifoit pas, pourquoi, à l'exemple 
des entrepreneurs du canal de Murcie 
en Efpagne, la foufcription dans 
Îentreprife de ces ponts ne feroit- 
elle pas rendue générale dans tout 
le royaume, qui ne Te trouve pas 
moins inrérefie à cette communica* 
tion qu’à bien d'autres? 

Si ce projet eft agréé , nous of- 
frons d’en drefier le plan de fouf- 
cription à la forme ci-devant expli- 
quée ; nous donnerons même l’exem- 
ple en foufcrivant le premier} car 
nous nous efiimerions heureux de 
pouvoir mettre la première pierre 
à des ponts qui doivent être le prin- 
cipe d’une révolution dans l’induf- 
trie , le commerce & ta population 
de la province. 
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GRAND ŒUVRE 

D E 

AGRICULTURE. ! 

■ ‘" KJ 

CHAPITRE PREMIER. 

La méthode de faire valoir par fes 
mains efi la plus lucrative. Moyens 
pour la mettre zn pratique. 

C’EST, une vérité reconnue de 

v. ' ? ' • / ^ > .1 

tous temps , que la maniéré de régir 
les terres, la plus lucr ative eft de les 
faire valoir à. la main , fi ce fyflême 

a ; 
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pouvoit être réduit en pratiquer jus- 
qu’à préfent on Ta cru impoflîble, 
du moins fur une grande terre s 
4 cependant cela ne l’eft pas plus que 
la conduite d’un gouvernement , 
d’une armée, “d’irrte fociété quel- 
conque v un feui homme fuffit pour 
les diriger. Pourquoi donc , par le 
gouvernement d’un feul, ne pour- 
roit-on pas faire mouvoir l’agricul- 
ture de toute une paroiffe ? Il y a 
près de la ville de Thiers en Au- 
vergne une famille immenfe , qui , 
depuis plufieurs fiecles, fe régit par 
le gouvernement du plus ancien : 
cette famille cultive des propriétés 
très-étendues, s’enrichit, fe füffit à 
elle-même , pourvoie de fa feule 
main à tous fes befoins, intérieure- 
ment & extérieurement y & fem- 
b labié à line république bien orga- 
nifée dans fa légiflafion yen avançant 
*tn âge ^ elle 'ne fait qu’acquérir de 



Digitized by Google 




tâ % > 

otivelles forces , une plus grande 
ichefTe , 8c plus de eonfiflance 9 
ieti ne càra&érife mieux fon efpric 
[ue le trait fuivant, à l’occafion de 
fon chef» Elletfe plaignit un jour 
de fon adrrfinifbation , dont elle lui 
demanda un rendement de compte i, 
le dividende des biens entre 
toutes : les - tribus & les > menfebres 
de la famille : quand on en -vint 
-à compter l’or . l’argent , le vieil- 
lard , pilote de J la maifon , de- 
manda un boUTeau pour mefurer les 
efpeces , tant il y en avoit 9 alors 
tons les enfants de cette famille , pé- 
nétrés à cette vue de regret de 
reconnoiflance , fe jeterentaux pieds 
de ce pere fi fage & fi bon éco- 
nome, lui demandèrent pardon de 
• leur défiance & de leur ingratitude , 
-& le füpplierent de reprendre le 
gouvernail de la maifon qui a con- 
-tinué & continue encore d’être ad- 
' A x 
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ïttiiniftrée par le plus ancien. Cette 
iamille a mérité l’attention de nos 
rois, qui lui ont accordé différents 
-privilèges. 

Pourquoi chaque feigneur, cha- 
que propriétaire de terres ne feroit-il 
.pas ce que fait ce chef de famille ? 
J’entends déjà le préjugé répondre 
£ qu’il n’eft pas décent à des feigneurs , 
à des bourgeois de faire des tèrres 
à la main ; que d’ailleurs l’expé- 
rience a appris que malgré leur vigi- 
lance , piufïeurs s’y font trouvés en 
perte. Nous fa von s affurément que 
le gentilhomme & le bourgeois ne 
doivent pas travailler de leurs mains 5 
mais l’œil du maître peut donner 
l’ordre & le mouvement à cette 
grande machine d’agriculture , 8c 
, l’entretenir :: mais ' nous avons à 
vaincre l’habitude , l’erreur 8t le pré- 
jugé^ trois écueils qui font une bar- 
rière prefque infurmontable aux dé- 

VA >* 
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Couvertes 8c aux progrès des arts^ 
Nous allons tâcher de les détruire en- 
oppofant les principes & l’expé- 
rience : nous devons faire tous nos- 

r 

efforts , puifqu’il s’agit de travailler- 
au bonheur des hommes, à la ri- 
cheffe des citoyens , & au bien de 
l’état. Au refte , fi nous exhortons les 
propriétaires des terres à les faire 
valoir par leurs mains, qu’on ne 
croie pas que nous venions en faire 
ici une loi générale à toutes les 
clalfes des citoyens } cette loi de- 
viendroit ridicule , dangereufe &C 
impoffible chez différentes perfon- 
nes, fuivant les circonftances de leur 
état, de leur fanté St de leur for- 
tune. Nous parlons en général à toute 
la fociété humaine , mais plus par- 
ticuliérement à ceux qui Ce fentiront 
la vocation, la fanté , les moyens 8c 
le loifir d’embraffer cette carrière,, 
& nous les aifurons qu’ils peuvent, 

A 3 
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efpérer d'y réuflir, Sc par confé- 
quent d’augmenter infiniment leurs? 
revenus -, Se fans prétendre leur don* 
ner un traité complet à cet égard r 
bous croyons qu’il nous eft permis y . 
en qualité d’être penfant , de faire 4 
part de nos idées , Se de" ce qu’ùn' 
peu d’expérience peut nous avoir 
appris. 

Si le château ou manoir principal 
eft à peu près au centre de la. terrer' 
comme il arrive fôuvent, qu’il y air 
tfu qu’on puiffe y trouver tous les" 
bâtiments qu’il faut pour loger 
lès domeftiques 8e le bétail nécef- 
faire à l’exploitation de la terre j (b 
Ifcs pâturages, prairies & bois* de' 
chauffage font à portée du manoir*, 
il eft clair qu’à culture égale on.- 
gagne une infinité de branches d ? éco- 
nomie dans cette nouvelle maniéré 1 
d’exploiter, qui ne peuvent exifter- 
dans l’ancienne , 8t plus il y aura' 
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é métairies dans la terre, plus leurs- 
rés , terres ÔC bois étoient éloignés’ 
u bâtiment divifé entr’eu.x , plus la 
Sunion de toutes ces métairies en 
n feul manoir deviendra écono- 
mique. Voici les différences qui fe 
zmt appercevoir au premier coup- 
’œil. , j 

S’il exiftoir dix métairies au lieu 
e dix feux & dix fours , au moyen 
e la réunion en un feul manoir , il 
e faudra plus que deux feux. deux, 
u trois fours : dix ménages à nom- 
re égal de bouches exigent un bien* 
lus grand nombre de fervantes } il, 
ft poflible d’en diminuer le nombre, 
e moitié, lorfque le même nombre, 
e bouches fera réuni à lai même? 
able : il y a aufîi à gagner fur les, 
liments , comme on l’a remarqué, 
ans la chambrée de foldats , car 
lus la chambrée efl nombreufe,.. 
>lus,. avec moin$ d’argent, le foldaj, 

A -4. 
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cft mieux nourri : la même remar- 
que fe fait aufli dans les auberges 
de Paris \ auflî vit-on à meilleur 
marché dans cette capitale que dans 1 
toute autre ville. Au moyen de la 
réunion ci-deffus en un , il faudra 
aufli beaucoup moins d’uftenfiles de 
cuifine &. de linge. 

Le même nombre de troupeaux , 
réunis en un feul, exigera moins de 
bergers, puifque, dans l’hypothefe 
ci-defliis , dix troupeaux exigeoient 
vingt bergers , 8t c|ue , réunis en un , 
il n’en faut que deux ou trois , 
comme on voit en Allemagne , où' 
deux bergers fuffifent à garder le 
troupeau de toute' la paroiÜê j d’ail- 
leurs , les pâturages étant , comme- 
nous l’avons dit , près du manoir- 
principaL, fe tenant tous enfemble , 
ou plutôt n’y ayant qu’un feul ÔC 
même pâturage capable de contenir 
tout le bétail de la terre entière^ 
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;S-lors ce pâturage étant fufcep* 
d’être clos par des haies , fofles 
a autrement, on fent combien la 
arde du troupeau deviendra peu 1 
ûfpendieufe , d’autant qu’on peut 
dors , comme en Allemagne , ap- 
au fon d’une corne tout le- 
troupeau , foit à la maifon ,.foit aux- 
champs. 

Il faudra aufli moins de bêtes de- 
labour, & par conféquent moins de 
Valets de charrue , parce que le pro- 
priétaire de la terre, avec vingt-- 
cinq paires de bœufs forts , qu’il fera- 
en état de mettre en œuvre fous la 
conduite de vingt-cinq forts charre- 
tiers , pourra faire donner plus ÔC 
de meilleurs labours que n’auroiertt 
pu faire cinquante paires de bœufs 
foibles, conduits par de petits char- 
retiers, tels que les euffent employés 
de pauvres métayers. On fent en- 
core l’épargne qui fe trouve à ne 

A 5. 
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nourrir que cinquante bœufs au Iieir 
de cent, £c qu’il y faudra moins de* 
logement : autre économie dans les» 
bâtiments. 

Sr donc les bœufs ou bêtes de? 
labour font plus forts , il en faudra- 
moins, moins de valets, moins de; 
chars, moins de tombereaux en même 
proportion : qu’on introduife enfui te- 
^exportation dés terres riches fur 
les fols pauvres , ou dw moins des- 
parcs ou- écuries ambulantes fiir de#, 
rouer,. oa v parcs fous de»- tenues de- 
toile y oai épargnera encore des bête# 
de labour , des troupeau* en tou# 
gen re y dés Valets y parce que le* 

témpS imménfe que lés bêtes de* 
labour emploÿoiem à charier dé# 
ffcmiers étant confacré an labos— 
rage * quelle économie de temps r 
d’hommes , de bétail, & parcon;-^ 
fequent de revenus 1 que de raifon# 
dw plus $mi iwtroduÉre ks. pare* £ 
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.Ceux des bêtes à laine , depuis lé 
mois de mai jufq.u’à la Tou fia i ot % 
font les plus faciles & les moins 
coûteux des engrais } & à caufe des 
rofées & de l’intempérie d’air qui 
jregnenr dans, notre plaine de Fore? 
& dans bien d’autres de la France , 
nous avons imaginé de faire parquet: 
le bétail fous des tentes ou canon- 
nières dé toile , difpofées comme 
celles fous lefquelles on campe k 
t’armée’, en leur donnant toutefois 
Une longueur & largeur propor- 
tionnée’ à* là' quantité, de bétail: 
qu’on veut* y renfermer. On peut- 

économifer fur l’élévation de ces 

* 

Cernes , qu’on peut ne mettre que de 
quatre à cinq pieds de hauteur y 
outre là toile qu’on épargnera ^ 
lés vents auront moins de prife 
à mefure que les tentes feront- 
plus baffes y on peut y pratiquer 
dès fenêtres convenables. Ces parc$< 

A 6‘ 
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fous la tente réunifient le double 
avantage de mettre le bétail à Tabri 
de la rofée , de la pluie , du froid , 
& des trop grandes- ardeurs du 
foleir , 8c celui de déplacer le parc 
plus facilement-} puifqu’ime maifon 
de toile eft plus légère qu’une maî- 
fon de bois. Les Tels des fumiers ÔC 
piétinement des bêtes parquées 
s’infinuent plus parfaitement 6c plus 
profondément dans le fol , fous la 
prote&ion du toit de là tente, qui 
garantit ce même fol de la pluie , du 
vent 8t de l’air , qui auroient pu en 
dîfiiper les Tels avant qu’ils euffent 
pénétré } en forte même que, fùivant 
notre nouvelle façon de parquer, la 
fermentation du fumier eft déjà 
commencée avant que la tente foit 
levée , 6c avant que lë vent 6t la 
pluie aient pu en difliper le principe. 

On doit inveftir intérieurement le 
bas des murailles de là tente de 

* 
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claies de bois ou planches , pour les* 
garantir desfientes des brebis qui les 
pourriroient,8c répandre delà paille 
coupée de lix pouces ; fous les brebis,- 
pour que fengrais foir plus parfait. 
Cent moutons parqués fumeront cent? 
méterées, mefure de Forez, ou cinq 
arpents, depuis le mois demaijufqu’à 
fa Touflaint} on entend par méterée 
une furface de deux cents cinquante 
toifes carrées \ cet engrais dure foc 
ans , fuivant le témoignage des au- 
teurs : nous ferions d’avis, pour le 
rendre plus puiflant, en même temps 5 
pour faire profpérer davantage les 
moutons, de fémer le terrein, fur 
lequel ils doivent parquer, de plan- 
tes qui leur foient une bonne nour- 
riture. 

Par là réunion de toutes lës mé- 
tairies au manoir principal ci-devant 
expliquée , il faudra beaucoup moins 
de facs , parce que tous lés fpirs on 
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portera à la maifon les facs pleins de" 
grains de la grange ou fuel au gre-- 
nier j les pailles étant aulîi toutes* 
raflemblées audit manoir, fe profit 
teront mieux, ainfi que les criblures;' 
ee qui fournira le moyen d’élever 
plus de volaille. 

Tous les troupeaux étant enfem-- 
ble d’un côté, tous les laboureurs* 
enfemble de l’autre, tous les batteurs * 
& aires de l’autre, tous les moifibn-- 
neurs enfemble d’un autre *, avec - 
moins d’yeux on lès furveillera; 
mieux : l’exemple & l’émulation 
qui ont tant de pouvoir fur lès hom- 
mes, s’augmenteront parle grand/ 
nombre , à peu près comme dans 
les colleges & les académies : les? 
hommes font par- tout les mêmes 5. 
les mêmes pallions font mouvoir’ 
toutes les grandes fociétés y en un 
mot, le cœur humain eft de la même 
rrempe aux champs qu’à la ville* 
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En faifant les terres à la main, iV 
deviendra poflîble d^introduire tour 
ce que les plus grands hommes nous 2 
ent appris* de plus économique en? 
agriculture,» fur-tour dans ce fiecle,, 
foit dans la méthode de ne moiflbn- 
aer que les épis , & de faucher 
enfùite les pailles } foit dans- celle- 
de battre ÔC vanner les grains dans* 
les moulins de nouvelle invention y 
ibit dans celle de cultiver par plate- 
&ande > avec des intervalles , par la; 
charrue y appellée cultivateur, 8C 
par le nouveau femoir } foit dans 'la* 
maniéré de diftribuer les eaux , de 
ménager les arrofements, de former 
des prairies naturelles & artificielles 5. 
en uit mot r on pourra mettre en 
•fage to'us-ceschef-d’œnvres de l’art y 
çui, jufqu’à préfenty ont été perdus 
pour fe plupart des terres , faute de 
pouvoir les faire adopter à un mé 5 
»yer pauvre ignorant. 
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Enfin, une autre économie dé là- 
réunion Ci-deffus au manoir prin^ 
cipal , c’eft celle des bâtiments : en- 
effet-, par cette réunion y par l’en— 
Semble & la diftribution , avec 
moins de bâtiments on peut loger 
plus d’hommes- & de bétail', &; ont 
gagnera infiniment , tant pour la» 
eonftru&ion que' pour l’entretien^ 
Les châteaux font ordinairement 
pourvus d’un jardin le jardinage * 

qui coûte peu, eft autant de. diminue 
fur la confommation du pain. 

Mais quelque fupérieure que foit* 
cette nouvelle méthode , par l’éco- 
nomie même de l’exploitation, elle 
le devient encore davantage par la 
fupériorité de la culture , dont elle 
ouvre les moyens : en effet , fan* 
parler de la nouvelle culture par le* 
rangées, les intervalles , plates-ban- 
des &.le;femoir , qu’on eft à-même 
de faire exercer y fans en venir aux 
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minages, aux exports de terres, au*. 
rraniports des engrais, remedes fans* 
doute fupérieurs à tout pour renou- 
veller & amender les terres , mais' 
malheureufement trop chers pour 
le commun des citoyens , on- peur 
pratiquer le fyftéme- innocent 2>C de 
peu de dèpenfe de la converfîon al- 
ternative des prés en terres, & des* 
terres en prés : il n’y a rien qui com- 
munique, Toit aux terres, foit aux” 
prés, dé plus grands principes de' 
Fécondité j & comme nous regar- 
ions cette méthode comme la bafe 
le toute bonne ôt vraie agriculture, 
tous nous réfervons de la traiter 
vec foin dans un chapitre parti- 
ulîer. 

Par tous les principes que nous’ 
enons de pofer, & les conféquen- 
es que nous en avons tirées , il eft aifé 
efentir que, foit parla diminutioa 
es fémences , foit par l’écpaornie 
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dans les frais de culture & d’exploit 
tation, foit par l’augmentation de* 
produits , caufée par une meilleure' 
culture , H y a infiniment à gagner k 
cultiver par fes mains ; mais pour 
metrre à exécution un projet auflï* 
vafte , voyons les moyens qu’on peut 
employer : par exemple , en fuivant 
toujours notre première hypothefe r 
dans une terre de dix grandes mé-* 
tairies , où il faudra employer cin- 
quante paires de bœufs, autant de 
valets de charrue , des fervantes 
bergers y moifiônneurs & batteurs* 
dans la. même proportion, je ne vois* 
que quatre moyens. 

Le premier ,,qpi eft le plus lucra- 
tif, mais en même temps le plus- 
difficile , que le maître en perfonne 
foit à la tête de fa manœuvre , en 
fuppofant.qu’il ait alféz de talents 8ç 
de famé,. 8t qu’il ait affez de bons 
féconds pour faire agir fes valets ôt 
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ferrantes, & diriger toutes Tes- pai^ 
ties rurales que renferme une adml* 
HÎftration aufli univerfelle } il faut 
aufli fuppofer qu’il ait à la tête de 
cet immenfe ménage des pe/fonnes> 
qui lui foient allez attachées , &. qui 
aient aflez dé capacité pour le con- 
duire- avec la fagefTe ÔC l'économie 
convenable. IL eft difficile de réunit 
tant de conditions*, telles que je 
viens de les décrire, au degré de læ 
réuffite *, mais celui qui pourra y 
parvenir, fera fûr du plus grand pro- 
duit poffible, puifqu’il dépenfera le 
moins , & cueillera le. plus p offible. • 

Si notre exemple peut convaincre* 
dre la poffibiiité d’une entreprise auflp 
hardie , nous ne craindrons pas de: 
l’expo fer ici au grand jour r puifqu’il; 
a^été au vu de toute la province de' 
Forez-,, que nous avons cultivé 8C 
exploité à notre main jufqu’à deux, 
cents arpents ou mille méterées de? 
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Forez avec fuccès } que nous avons 1 , 
toujours été nous-mêmes toute l’an- 
née à la tête des laboureurs 6c des» 
làoilfonneurs } qu’ayant eu y dans, 
certains jours preflants de femaille y » 
jufqu’à quatre-vingts paires de bœufs» 
6c autant.de laboureurs à nos ordres y > 
nous avons femé jufqu’à’ cinquante- 
arpents ou deux cents cinquante; 
méterées dans un feul jour.} qu’aux; 
moiffons, nous avons commandé em 
perfonne jufqu’à deux cents moiffon- 
neurs} que les ayant divifés par dé- 
tachements y fous des chefs à quh 
nous donnions une haute paie, nous;- 
avons exécuté nos* labourages , nos- 
moilfons 6c nos femailles avec um 
ordre- 6c une célérité qui- appro- 
choient des manœuvres militaires ; 
en= forte que nos opérations d’agri- 
culture ont été exécutées: avec beau- 
coup plus de précifion 6c, de rapi^ 
dité que. celles de* nos. voifins j qu’ih 
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nous eft arrivé d’avoir fait emporter 
«ne forêt fort épaifle de chênes, de 
grofleur ordinaire , ayant trente ar* 
pents ou cent cinquante méterées 
de contenue, dans trois jours, à la 
diftance d’un quart de lieue $ que 
pour y parvenir , nous comman- 
dâmes en perfonne , pendant cec 
trois jours , quinze paroifles , dont 
les chars fe trouvèrent^ nombreux, 
qu’il fallut les faire marcher fur 
quatre colonnes -, qu’il nous eft ar- 
rivé plufieurs fois , dans de fembla- 
bles rencontres, d’avoir couché huit 
jours de fuite tout habillé & botté 
comme Charles XII , afin d’être 
rendus de plus grand matin à la tête 
de la manœuvre ^ que deux domef- 
tiques fideles & intelligents fuffirent 
pour faire la cuifine à ces quinze 
paroifles 5 que ces deux domefti-» 
ques, fécondés de quelques autres 
fous leurs ordres , ont trouvé le fecre| 



Digitized by Google 




■( lï ) 

Senourrir très-économiquement dix 
•valets de charrue pendant plusieurs 
années, :& fréquemment nous ceux 
de plufieurs paroifTes-^ que les pro- 
fits. que nous avons cueillis dans cette 
manière de régir à notre main , ont 
-été afTez confidérables pour nous 
mettre à même de fournir il de 
grandes acquittions. Nous nous 
croyons obligés, à cette occafion, de 
faire part à ceux qui fe propofent 
de faire valoir par leurs mains , de 
i’obfervation fuivante au fujet de 
f économie &r les bouches *, le trop 
& le trop peu , à cet égard , font 
deux vices qui, en raêmetemps qu’ils 
font ruineux pour le maître, ôtent 
la yie aux domeftiques : or, pour 
trouver ce milieu entre le trop & le 
trop peu, il n’y a rien de meilleur 
tjue de diftribuer par rations ou por^ 
tions la quantité d’aliments Sc den- 
tées néceifaires pour fuftenter tout 
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3e ménage, attendu qu’il tfy s rie* 
tle ii aifé que de déterminer la quan- 
tité de chacune de ces denrées qui 
peut fe confommer par jour ôc par 
tête $ ce qu’on peut expérimenter 
en petit : qu’on mette enfuite la dote 
peu plus forte, on y gagnera 
encore. On pourroit en ufer de 
■même à l’égard des fourrages $ par 
ia même raifon, il eft plus avanta- 
geux pour les domeftiques plus 
économique pour le maître y de. dis- 
tribuer à table chaque aliment par 
portion à un chacun j b’èftle ( feul 
moyen de contenter une mükrttf de : 
on peut compter, à cet* égard, fur 
l’expérience que nous en 1 faifons 
■depuis plufieurs années, ayant été) 
comme nous l’avons ' dit ci-déffus , 
ïouvent 'dans de cas de nourrir nne 
quantité de paroiffes \ nous avons 
toujours ufé ‘avec fuccès de la di£ 
tribution-des alimçûts par portioûS 
ou rations* 
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Le fecond moyen de faire valoir 
par fes mains, feroit de tousde-s la- 
boureurs, fervames, bergers & autres 
perfonnes , -au nombre néceflaire 
•pour faire valoir •& exploiter lefdites 
métairies , d’en former une forte de 
république ou fociété d^a&ionnaires, 
pu chacun eût une a&ion dans le 
produit net de la terre, proportion- 
née au degré de talents & de travail 
qu’il y mettroit } comme par exem- 
ple, au premier valet de charrue, 
un vingtième du produit annuel $ au 
fécond, un quarantième , &c. \ ces 
avions leur tiendroient lieu de gages 
bc de nourriture $ alors le maître 
n’auroit plus à s’inquiéter de fon 
agriculture, parce que l’intérêt feroit 
mouvoir fans cefle toute cette répu- 
blique d’a&ionnaires, & le furplus 
du produit, après ces a&ions, re- 
viendroit au propriétaire , qui feroit 
yncore difpenfé du ménage & des 




gages : 
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gages : il ne lui refteroit à penfer 
^uà l’entretien des outils d’agricul- / 
ture^ car pour l’entretien du bétail, 
il pourroit autfï donner, dans ces 

profits , des aéfions à fes domefti- 

¥ 

gués *, le tout feroit de Lavoir bien 
établir la balance de ces a&ions , fi 
fagement que le maître & les do*> 
me/liques puflent y trouver leur 
compte. 

Le troifieme moyen de faire valoir 
les terres par fes mains , feroit d« 
donner à prix-fait les portions de 
terrein à exploiter , ou de les faire 
valoir par des prépofés , des paires 
ou des entrepreneurs , comme il fe 
pratique en Languedoc & en Lyon- 
nois , qui fe chargeront, moyennant 
une certaine rétribution convenue 
en grains, chanvre, légumes, ar- 
gent , &c. , de rapporter tout le pro- 
duit de la métairie au maître \ on 
peut étendre cette méthode, en don- 
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nant , par exemple , les dix métai- 
ries à dix entrepreneurs , ou même 
en les fubdivifant en vingt portions 
à vin CT t entrepreneurs, Suivant i exi- 
gence des cas. 

Le feu prince de Conti , ce génie 
profond & univerfél, affermoit fes 
biens à fonds détachés , & y trou- 
vent un grand bénéfice 5 il doit par 
conféquent y en avoir un. confidé- 
rable à faire valoir les terres par 
parties détachées j mais dans tous 
ces cas , il eft bon de mettre a la 
tête de l’agriculture des entrepre- 
neurs tirés des pays où elle eft dans 
fa plus haute perfe&ioit j les accroît 
fements inappréciables qu’on ob- 
tiendra par leur manutention , cou- 
vriront les augmentations de leurs 
falaires, qui ne feront jamais trop 
chers , puifqu ils mettront une borne 
connue à des frais d’exploitation > 
dont on ne connoît jamais le fond* 



9 



Digitized by Google 




■ i *7) 

& dont on ne fauroit fe rendre 
compte quand on nourrit. 

Enfin, le quatrième moyen de 
faire valoir les terres à la main , eft 
par la main des manœuvres ou jour- 1 
naliers $ en voiGi les raifons. 

Vu le prix immodéré auquel fe 
font élevés les gages des valets de 
charrue, il' confie, par le calcul, 
que le falarte du manœuvré , ( à 
payer fes journées toute l’année , 
fuivant le taux de la ville ou place 
la plus voilme ) eft moins cher d’urt 
quart que celui du valet de charrue £ 
de plus , on trouve plufieurs avan- 
tages du côté de la main-d’œiivré 
par manœuvre , qui ne fe rencon- 
trent pas dans ceux du valet dé 
charrue. Premièrement , le manœu^ 
vre., accoutumé à la frugalité dans 
fa maifbn, fe contente d’uiie nourri- 
ture moindre que le valet, qui-, 
étant garçon, ÔC n’ayant que- fou 

B i 
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individu à fuftenter, veut travaille* 
peu, exiger beaucoup , bien fûr de 
trouver à fe placer par-tout^ comme 
il eft garçon , peu lui importe de 
changer de paroifle 5t de maître^ 
6c comme il n’a que Ton individu -à 
nourrir, en mettant même Tes fer- 
vices au rabais , il a plus qu’il n’en 
faut pour fon entretien le manœu- 
vre , au contraire , chargé d'une 
femme, d’enfants, fujet à la taille, 
aux corvées 6t fervitudes , foit pu- 
bliques , foit feigneuriales , expofé à 
perdre , par l’intempérie des faifons, 
Ja petite récolte précaire de légumes 
jqu’il n’obtient dans le fonds d’autrui 
qu'au prix de loyer, de fes bras , 6t 
même de l’engrais qu’on l’oblige 
quelquefois à y mettre } ce même 
manœuvre , expofé à pâyerVair qu’il 
ne refp^re qu’infe&é dans des ca- 
hutes ou cinq ou fix familles font 
.confondues avec les animaux, 6c où 
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il y a à peine des fbupiraux pcflil 
renouveller l’air peftifçré d’un maré- 
cage qui environne d’ordinaire ce$ 
maifons , parce que trop enterrées * 
elles font dominées par le fol qui 
les environne ^ ce même manœuvré 
qui peut à peine avoir du bois pour 
cuire fes aliments, qui paie toujours 
le bled plus cher, & n’en a que le 
rebut, parce qu’il ne peut I’achetei* 
que mefure par mefure *, cet être , 
fous ce point de vue , qui eft le vé- 
ritable fous lequel on doit le confï- 
dérer / quoique libre en apparence,' 
l’eft moins qu’un autre , &; fon fort 
eft quelquefois plus malheureux que 
celui des efclaves de Tunis &. d’AU 
ger \ car quoiqu’il; travaille plus: 
qu’eux , il ne peut obtenir les befoins 
de la vie dont jouiffent les negres ôC ; 
les efclaves , & de plus , fouvent il 
eft privé du pécule provenant de fes 
jQurnées , par l’infolvabilité , ie4> 
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pertes ou la mauvaife foi des mé» 
tayers ou fermiers , tandis que le pé- 
cule gagné par les efclaves leur eft 
alluré, &. a toujours été facré. 

Cependant c’eft ce manœuvre fï 
foulé , fi méprifé , dont toute la vie 
n’eft qu’un combat continuel contre 
1^ mifere , qui eft le plus grand inf- 
iniment, le plus néceftaire de toute 
elpece d’agriculture , fans lui elle.fe 
détruiroit. d’elle-même \ c’eft le ma- 
nœuvre qui procure le pain aux rois y 
aux grands, à toute la fociété hu- 
maine } ÔC par une injuftice du fort,, 
il fe trouve que celui qui eft le nour- 
ricier du genre humain, a éœ ré- 
duit fouyent à : ne pouvoir pas même 
goûter de ce pain que les autres 
hommes ne doivent qu a fes fueurs, 
&. qu’il eft eondamné à la nourri- 
ture des animaux les plus vils. 

- Qn .trouve donc dans les ferviçes 
du .manœuvre les .avantages fuivants* 
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fe contente d’une nourriture moin- 
.dre $ 2°. fon fervice n étant qu’à 
journée , îl en eft plus docile , ÔC 
cherche à fe maintenir au fervice 
.d’une maifon , pour peu qu’il ÿ 
trouve fon avantage j 3 0 . bien loin 
d’être errant & vagabond , comme 
le valet -de charrue , qui eft une ef- 
pece de volontaire , le manœuvre 
préféré quatre fous dans fa pa- 
roilfe à fix fous dans une autre , 
pour ne pas s’éloigner de fa famille ; 
4 0 . l’amour de cette même famille 
le rend efclave de fon devoir, tandis 
que celui qui n’a que fon individu 
porte dans fon cœur le cara&ere de 
l’indépendance $ 5 0 . le manœuvre 
étant d’un âge mûr , a plus d’expé- 
rience des travaux de la campagne 5 
le bétail &, les outils d’agriculture, 
confiés à fes foins, ne font pas ex- 
pofés à être négligés, comme il ar- 
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rive par de jeunes gens légers 8t 
libertins. 

C’eft d’après ces confédérations 
que nous avons choifî le manœuvre 
pour être l’inflrument univerfel de 
notre nouvelle régie , pour exploiter 
toute une parodie à la main da 
maître , en verfant tout le produit 
dans fa maifon. Le fyftême que 
nous allons développer, à cet égard , 
eft d’autant plus fatisfaifant, qu’il 
Coupe d’un feu! coup la racine de 
tous les maux , en défarmant tous 

y t 

les voleurs de bois d’une paroide , 
en la purgeant de cette multitude 
de porcs, brebis, chevres abandon- 
nés fans gardiens, & antres ani- 
maux nuifîbles que la mifere faifoit 
tolérer , & qui faifoient dix fois plus 
de mal aux propriétaires que le 
profit qu’ils rapportoient à la com- 
munauté } que l’agriculture prendra 
des forces ÔC un vol inconnu juf- 

j. — 
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qu’alors , & qu’elle ne pourra jamais 
atteindre , tant qu’on n’en viendra 
pas aux nouvelles formes que nous 
propofons , qu’on abandonnera à 
des métayers pauvres & ignorants, 

&. aux bras d’un manœuvre fans 
force ÔC fans fanté , des terres ou- 
vertes de toutes parts , aux ravages 
des eaux, des vents, des animaux 
& des voyageurs } d’ailleurs , fi l’agri- 
culture n’eft autre chofe que de 
porter au plus haut degré poflible 
de produébon toute efpece de fur- 
face terreftre , il faut convenir que 
rien au monde n’exige de plus gran- 
des avances que la terre : or, le fer- 
mier ÔC le métayer ne peuvent ni 
ne doivent tenter les opérations du 
genre nécellaire pour corriger ou - 
enrichir la nature du terrein : il faut 
donc, de toute néceflité, que le pro- 
priétaire paie de fa perfonne & de 
fa bourfe 3 & plus il évitera ces avan- 

B S 
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^pes, cette afliduité, plus ri fe retient- 
jdra dans les entraves de la médio- 
jcrité. XI eft bien étonnant que dans 
^in fiecle où les be foins font multi- 
pliés à l’infini^ & où les honneurs 
Rachètent* on néglige la terre.} les 
dépenfes - augmentent , les revenus 
|Jiminuent j comment les familles^, 
dont fenfèmble compofe la grande 
famille de l’état r fe foudendromt 
iclles l Comment Jetât fle fotitiend^a^ 
j-il hù-même ? On dit »que tel ,gcn- 
jilhomme 5 tel bourgeois ne# pas 
en état de faire pareilles avances ^ 
mais rien ne lui manque -quand ij 
ç agir.de bâtir des colifichets , mew* 
b-ler un boudoir, pour des équipage* 
4 e chaffe, des bijoux » pour le jeu* 
des dépenfes encore plus folles 
quant à lalUduné, nous lavons déjà 
dit, à Dieu ne plaife que nous la. 
demandions aux p e rfonne s e n place 5 , 
mais quant à ceux -que 4a néceXfité 
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iOu le goût a fixé dans leurs termes , 
pourquoi n’en feroient-ils pas les 
pilotes ? Le financier eft aflîdu dans 
fon comptoir, le magiftrat dans fou 
cabinet, le militaire veille jour 8c 
nuit à la tranchée ; dans aucun cer- 
cle s’étonna*t*on jamais de voir dif- 
iparoître fou vent jufqu’au foir jle né- 
gociant, le magiftrat, le militaire? 
Pourquoi donc s’étonneroit-on de 
voir difparoître le terrien d’un cercle 
j)OUr voler à l’agriculture Sc à fes 
-Ouvriers ? Pourquoi feroit-il moins 
Æflîdu à cultiver fa terre, dont tout 
le produit eft à lui, que le militaire* 
-le magiftrat &. le financier, qui traî- 
naillent en partie pour autrui? Et 
■quant à l’afliduité , que les élégants 
du iiecle traiteront bientôt d’elcla- 
vage , une fois notre fyfteme bîetl 
a dis , fa forme &. fa conftitution 
paffée en ufage, nous foutenons que 
la paroifte entier e fe régira d'elle? 
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même , pourvu qu’il y ait feulement 
à la tête un agent principal qui ait 
te zele & les- talents néceflaires pour 
animer &. entretenir fans cefle le 
mouvement de cette grande ma- 
chine. Venons au détail* 

- - Le feigneur ou propriétaire d’üne 
paroifle ou- d’un grand corps de 
bien dont l’étendue ne feroit pas de 
plus d’une lieue de diamètre, doit 
réformer tous fes fermiers 8t mé- 
tayers $ enfuite défendre d’introduire 
aucune efpece de bétail dans fa 
-terre , de toucher à aucuns de fes 
bois , faire publier qu’à l’avenir il ne 
fera donné aux manœuvres de la 
paroifle, ni à qui que ee foit, aucun 
coin de terre à cultiver pour le pre- 
mier fruit , ni à loyer , en forte que 
les manœuvres ne puiflent efpérer 
aucune exiftence que de leur travail: 
Four réuflir infailliblement à fermer . 
l’entrée de fes poffeflîons aux ire 
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fuîtes des hommes 6c des animaux,' 
tous les ténements de terreirf , fans 
exception, de quelque nature qu’ils 
foient , doivent être circonvallés par 
un fofie profond , armé fur fon pa-* 
rapet d’une haie impénétrable , ÔC 
s’il eft poffible , on remplira les 
foffés d’eau, en forte qu’on ne puilfe 
entrer dans les enclos que par des 
ponts ÔC des portes fermants à clefs* 
Voilà donc d’un feul coup la terre 
à l’abri des incuriions des hommes 
& ' des animaux \ mais en même 
temps voilà tous les manœuvres pri- 
vés de îa furface terreftre , & dès- 
lors hors d’état de fournir à leur 
chauffage & nourriture , puifque le 
produit de leurs mains feroit trop 
modique pour acheter ces deux be- 
foins de la vie \ que d’ailleurs ils ne 
pourroient aller chercher dans les 
paroilfes voifmes, à caufe de leloi^ 
gnement* 
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, -. Alors le feigneur ou propriétaire 
•déligné ci-deffus, fera publier que, 
.bien loin d r avoi? eu en vue de ré- 
duire à la mifere les manœuvres de 
jfa paroille, il leur a préparé un fort 
infiniment plus heureux que celui 
dont ils ont jamais joui, en leur 
«offrant un état certain, fixe, indé- 
pendant de l’intempérie des faifons r 
des variations de prix de leurs fa- 
Maires , s’ils veulent prendre des en- 
gagements avec lui pour un temps 
pu à vie , comme ils vont voir 
par les propositions ci-après , qui 
s’adaptent à une paroiffe ou à un? 
corps de bien -contigu , de fept à 
fijuit cents arpents , ou quatre mille 
méterées. 

. Art. I. Le feigneur ou proprié- 
taire prendra à fon fervice quarante 
manœuvres ôc leur famille , pour 
cultiver & exploiter toute fa terre f 
de toutes les façons nécefFaires en 
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•qualité de manoeuvres valets, paor 
lui obéir en tout, & à Tes prépofé$y 
«à quelque ouvrage d’agriculture , à 
•quelle heure & de quelque maniéré 
rqu’on veuille les employer. 

II. Ils feront engagés pour l’an- 
îftée, qui commencera à Noël j leur 
traitement fera , 

III. Que chacune des quarante 
/amilles lèra logée feirfe , commo- 
dément, gratuitement , ayant cha- 

i 

£une une chambre de grandeur hon- 
nête, ungren'rer au deffus, une écu- 
rie, four ÔC cheminée , &; leurs ha- 
bitations feront conftruites de ma- 
niéré à être faines , & à recevoir 
l’air le plus pur pofïible. 
i IV. Qu'ils feront exempts de 
taille. 

r V. Qu’on leur fournira tous le» 
légumes qui leur feront nécellàires , 
ainfi que le jardinage ; ÔC quant aux 
légumes, on déterminera le nombre 
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de facs qu’il en faut par famille Sc 
par tête. 

VI. Oit déterminera de même le 
nombre de fagots néceffaires pour 
leur qhauflfage , qui feront amenés 
tous les mois dans leur maifon. 

VU. On y, fera mener de même 
tous les mois trois bichets de farine 
par tête de chaque perfonne , depuis 
feize ans ÔC au deftus, compofant 
ladite famille , ôt deux bichets par 
tête d’enfants jufqu’à leur première 
communion \ car après, on ne leu** 
délivrera rien, à moins qu’ils né 
fervent Te maître comme bergers. 

VIII. On n’admettra que des ma- 
nœuvres en âge & en force de rem- 
plir les travaux \ comme auffi on ne 
leur donnera ni chanvre ni aucune^ 
autres denrées, mais feulement un 
gage fixe en argent , qui fera , pour 
les dix derniers valets, de cinquante 
écus. 

V 
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IX. Les cinq premiers qui jéront 
chargés de la conduite Ôt répon- 
dront du- travail des autres , & qui ? 
comme condu&eurs , porteront tou»* 
jours la bandoulière , auront deux 
cents vingt livres ; les cinq après , 
deux cents livres ; les cinq enfuite, 
cent quatre-vingt-dix livres ; les cinq 
fuivants , cent quatre-vingts livres; 
les cinq après , cent foixante-dix liv. ; 
les cinq qui fuccedent, cent foixante 
livres ; &. les dix derniers , cent 
cinquante livres : chacun viendra par 
fon ancienneté , au cas qu’il ait 
rempli fes devoirs; & fur des man- 
quements bien avérés & réitérés, 
les premiers comme le's derniers 
feront renvoyés* 

X. Pour les engager encore plus 
à bien faire , il leur fera diftribuê J 
une certaine ration de vin par fe- 
maine ou par mois , qui fera déter* 
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t minée par gradation, fuivant I s 
clafles* 

XI. Pour récompeniér encoi e 
mieux les fervices anciens, & eu 
même temps afiurer du pain à ceux 
qui l’auront fervi, le feigneur oli 
propriétaire déclare que celui qui 
l’aura bien fervi dix ans , aura un s 
penfion viagère de dix francs , o t 
deux cents francs de gratification r 
à fon choix ^ celui qui aura fervi 
quinze ans, quinze francs de penfion. 
viagère , ou cent éeus une fois payés y 
comme dellus 5 à celui- qui aura 
fervi vingt ans , vingt francs de pen- 
fion viagère, ou quatre cents francs 
une fois payés $ à celui qui aura 
fervi vingt-cinq ans , ving r cinq francs 
de penfion , ou cinq cents francs 
une fois payés 5 enfin , celui qui aura 
fervi trente ans , aura cinquante 
francs de penfion, ou mille livres 






Digitized by ( 



i 43 ) 

tine fois payées ; 8 t les penfionj fu£ 
dites feront affurées par a£e devant . 
notaire, ou linon le principal d’icelle 
fera payé à l’échéance. 

XII. Lefdits manœuvres au fer* 
vice du. feigneur ou propriétaire r 

, feront traités à fes dépens ea 
maladie. . 

XIII. On remettra à chaque ma* 
nœuvre fon tombereau , fes charrue» 

& outils particuliers , numérotés,, 
qui feront enrégiftrés , & dont il 
répondra pour les repréfenter ôi en 
rendre compte.. 

' XIV. Il, y aura des hangards cou*’ 
verts & fermants .à clef, pour ren* 
fermer les gerbiers de paille 5 les 
fenieres feront aulîî fermées à clef* 

&. par ce moyen la paille & le foin.- 
feront didribués jour par jour par 
les prépofés du feigneur ou proprié- 
taireyà la botte de foin & de paille, à 
chaque manœuvre valet* fuivant lç. 
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nombre* des beftiaux qu’ir aura 5 
nourrir , Ôt futvanc leur travail. 

XV. Les fuels pour battre feront 
pavés &cadettés de pierres de taille, 
ou enduits de ciment, & les- granges 
planchées en plateaux de bon bois, 
bien uni , afin que les grains con- 
tractent moins de poufliere à la 
battue, 8t on conftruira tous les 
bâtiments au nombre &. à la pro- 
portion néceiFaire en raifon de letenr- 
due de l'exploitation.- 

Si les gens du pays ne veulent 
pas fe plier à cette législation, pour- 
quoi ne pas introduire à leur place 
des cultivateurs d’Auvergne, de Sa- 7 
voie ou du Velay , qui , accoutumés 
à la fobriété , aux travaux les plus 
durs, Ôt à s’expatrier, embrafiêront 
avidement ces places : quand pour 
les y attirer on devroir facrifier quel- 
que chofe, on le retrouvera fur leur ' 
fidélité , leur confiance infatigable 5 ' 



Digilized by Google 



( 45 .) 

fur l’économie qui réfultera du retran- 
chement de ménage , & fur la tran- 
quillité. A l’égard des moiflons 8c 
battues., on peut, ou payer à la 
grande journée , ou faire moiflonner 
& battre à l’aventure comme dans 
certains pays , c’eft-à-dire , en don- 
nant de la denrée pour ces exploi- 
tations en proportion de la valeur 
du travail} en fuppofant encore qu’il 
en coûtât plus cher, on le récupé- 
rera fur la poflibilité que tout le 
monde acquiert, par ce moyen, de 
faire à la main les plus grandes 
étendues , ce qui autrement devenoit 
prefque impoflible. 

Au premier coup-d’œil de ce plan, 
il femblera que les falaires des ma- 
nœuvres valets furpaflent de beau- 
coup ceux ufités, fur-tout en y cdm-, 
prenant les accroiffements des gages, 
& les gratifications ou penfions^ 
mais fi on confidere que par cetrç 
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Wléthode le maître gagne dans Phy* 
pethefe ci-deflus, deux cents mé» 
terées en chanvre on légumes,, 
faifant quarante arpents, dont le 
premier fruit auroit été abandonné 
auxdits manœuvres , celui de plus 
de mille autres méterées ou deux: 
Cents arpents , dont les métayers 
àuroient abandonné le premier fruit à 
la mauvaife culture d’autres manœu- 
vres ou locataires étrangers -, fi on fait 
attention que le maître ed difpenfé de 
tenir ménage aux quarante familles 
qui compofent plus de cent foixanto 
perfonnes , difpenfé de leur fournir 
des draps , lits matelats , dé- 
chargé d’une quantité d’uftenfiles 
de cuifine , de linge de table , de 
bois de chauffage , de fervantes 
pour la cuifine } fi on confidere en- 
fuite la meilleure culture , Paugmertî 
tation de travail que l’émulation 
JTé%oir des récompenfès vont fairë 
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éclore dans tout ce régiment de cul* 
tivateurs, au moyen des clafles éta- 
blies: tous ces avantages bien pefés, 
on verra que de cette méthode 
l’ancienne, il y a une difparité très- 
confidérable } on pourroit encore 
perfectionner ce plan en donnant 
aux manoeuvres des habits plus ou 
moins bons 8t agréables, des fou*» 
liers plus légers fuivant les claires, 4 
& cette légèreté dans les chau Hures 
& vêtements accéléreroit les évolu- 
tions d’agriculture. Nous ne parlons 
pas des bergers, parce qu’il fe trou-* 
veroit allez d’enfants dans les- fa* 
milles de nos cultivateurs pour rem* 
plir cette fon&iom 



t 
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T)e la création & transformation des 
fols par l'exportation des terres . 



JLiA furfaçe de notre globe pré- 
fente deùx grandes inégalités *, d’un 
côté , une profondeur de terre fer- 
ï tile ; de l’autre, une fort mince 
épaifleur de terre , fouvent ftérile c 
pourquoi ne pas exporter fur le fol 
pauvre ce qu’il y a de trop dans le 
fol riche ? Le fyftêmede cette expor- 
tation eft d’autant mieux entendu, 
que le fol pauvre ne s’enrichit que 
du fuperdu inutile du fol riche 5 ÔC 
comme il eft de ces fols qui ont 
deux, trois ou quatre couches juf- 
| qu’à fix pieds de profondeur, on 
peut en former un fonds double, 
|r ^triple , ôcc* en furface* 8c de même 

nature 
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nature que le premier , même plus 
riche pour quelques années , puifque 
toute terre tranfportée eft améliorée 
parle ^déplacement $ mais ce qu’il 
y a de plus heureux , c^eft que le 
fonds , ainfi dépouillé , n’en devient 
que plus fertile ^ parce que la cou- 
che , enlevée à fa fuperficie, donne 
jour par defibus à un terré vierge. 

Si on confidere la terre divifée 
en deux parties , l’une profonde 8C 
fertile , l’autre mince 8c ftérile , 8c 
qu’on puilTe parvenir à donner de la 
profondeur 8c de la fertilité à cette 
portion mince 8c ftérile , il eft clair 
que l’univers pourra fe doubler en 
habitants , pirifqu’il verra doubler fa 
production en grains: cette décou- 
verte vau droit afturément celle du 
nouveau monde \ ce feroit donc une 
1 mine en agriculture, que de trouver 
; le fecret d’exporter beaucoup de 
‘ terre de loin* 8c à peu de 'frais ; 

G 
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d’où il résulte que c’eft de retendue,' _ 
profondeur, proximité & qualité des 
veines de terre qui avoilïnent les 
fois pauvres, que dépend le fuccès 
plus où moins grand de ces trans- 
formations de fols , comme aufli 
du plus ou moins de montée ou 
de defcente. Mais comme tout gît 
en expérience , voici celles que nous 
avons laites à Magnieu-Hauterive 
en Forez. 

Soixante 6c une paires de bœufs, 
de force moyenne , attelés à des 
tombereaux ordinaires du pays, par 
conféquent fans avantage du côté 
de la machine , chargés xaifonna- 
blement, & avec toute la célérité 
poflible , par douze chargeurs , tou- 
jours en exexcice d’un foleil à l’autre, 
fauf le temps requis pour des repas , 
ont couvert d’un demi-pied de terre 
.à chanvre ou champ-bonale , une 
iurface de deux .oesus cinquante 
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toifes carrées (*) dans un jour & 
demi, au mois de février, laquelle 
furface forme à peu près une mé- 
terée,ou le cinquième d’un arpent: 



la diftance de l’exportation étoit de 
trois cents toifes fur un plan hori- 
zontal : calcul fait de la nourriture 

■ ’ 7 S a 

des condu&eurs des tombereaux, 

* . . - ' • 

chargeurs , ainfî que leur falaire , 
comme auflî de celui avenant à 

r 1 * • , . ) , * • : » * ^ 

tous les agents in difpenfables à cette 
opération , tous lés frais de cette 
exploitation fe trouvèrent monter à 
cinquante livres. Or, la furfacé 1 de 
deux cents cinquante toifes , <qui 
étoit un carré de notre jardin, étoit 
une terre glaife blanche , qui pro- 
duisit peu , 6c de mauvais jardi- 
nage : ce carré, eu égard à fa defti- 



(*) La toife vaut douze pieds > le pied douze 
pouces , le pquce douze ligues » la ligne douze 
points* ' ’ ' _ 
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nation , pouvoit être eftimé cin- 
.quante francs 5 transformé en un 
excellent jardin, ce n’eft pas trop 
de l’eftimer deux cents livres •, refte 
. donc , tous frais faits , un profit net 
de cent livres. Quoique cette furface 
transformée eût été furbattue par les 
roues des tombereaux , & que la 
terre n’eût pas eu le temps d’être 
fufée Sç vivifiée par la gelée, le 
foleil, &c. , cependant on y a vu 
leté fuivant des cardes & autres 
. plantes potagères fi monftrueufes & 
dans, une fi grande quantité , que ces 
produ&ionsparoîtroient incroyables, 
fi une partie de la province n’en avoit 
été témoin. 

Voici encore une fécondé expé- 
rience dans la même paroifle de Ma- I 
gnieu en Forez: huit paires de bœufs 
forts, depuis le commencement du 
mois de mars jufqu’à la fin, ont 
couvert d’un pied de terre à chanvre 
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oti champ-bonale une furface de 
terre fablonneufe ou varenne légère 
de deux cents quatre-vingts toifes 
Carrées, formant cinq coupes, c’eft- 
à-dire, le cinquième d’un arpent, 
& un peu plus 5 la diftanee de l’ex- 
portation étoit de fept cents foixante 
quin2e toifes, dont il y en avoit 
la moitié en montée d’un pouce 
demi par toife } cette furface de 
terre fablonneufe avoit un boifleau 
& quart ( au poids de trente-deux 
livres ) de femaille en feigle , mais 
elle n’étoit fufceptible d’être femée 
que de deux années l’une $ ainfî 
ce terrein produifant au plus le 
quatrième grain, ne rapportoit net 
au maître , pour fa moitié , qu’un 
boiffeau de feigle par an , qui , 
fuivant le prix commun des dix der- 
nières années, peut valoir cinquante 
fous au plus : après la transforma-, 
tion ci-deflus , cette même furface 

C3 
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a produit cent poignées de chanvre^ 
qui, vendues à dix fous la poignée , 
©nt rendu cinquante francs 3 l’année 
fubféquente , elle donna quatre-vingts 
poignées de chanvre, vendues qua- 
rante francs 3 la troifieme année, 
dix-huit boiffeaux de froment 3 ven- 
dus cinquante-quatre livres 3 la qua- 
trième année , quatre-vingts gerbes 
de feigle, qui, dans ce moment, 
n’ont pas encore été battues , mais 
qui ayant parues très-grenées, peu- 
vent être arbitrées à douze bichets , 
dont le prix eft vingt-quatre francs ï 
on a jugé par la vigueur & l’em- 
bonpoint des plantes, que ce fonds; 
de voit être enfemenfé pour là cin- 
quième fois : nous ferons exaéfo k 
rendre compte des produits fuc- 
ceffifs 8c à venir. Nous avons évalué 
les frais de cette exportation à deux 
cents francs 3 ainû par la différence 
de cinquante fous à cinquante francs 
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de revenu la première année , Sc à 
vingt-quatre livres la derniere , on 
âpperçoit tout d’un coup combien 
lé profit de cette opération eft im- 
menfe , d’autant que nous n’avons 
pas porté en ligne de compte la 
récolte des raves que ce fonds a- 
produit intermédtairement tous les 
ans. La piece de terre qui fut dé- 
pouillée pour fournir aux deux ex- 
portations ci-devant du jardin & de 
la terre fablonneufe , quoique fur- 
battue par les roues des tombe- 
reaux , n’a pas lailFé de fupporter 
deux récoltes aflez bonnes } & en 
lui faifant fubir une façon de beche, 
elle a été meilleure qu’elle n’étoit 
avant qu’on eût dépouillé fa. fur- 
face. 

Mais ces profits s’accroîtront en- 
core, fi, avec une moindre pui£ 
fance , on exporte plus , de plus 
Ibin, à moîhs de frais $ on peu*. 

C 4 
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fe procurer cet avantage ,. i*. en 
montant les tombereaux fur des 
roues plus hautes , i°. en employant, 
les tombereaux inventés par M.Per- 
ronet premier ingénieur des ponts 
5t chauffées de France , où tout le 
centre de gravité portant fur l’eflieu r 
il y a moins de frottement , 5c la 
force abfolue ne tombant point fur 
le brancard , ni par conféquent fur 
le cheval ou l’homme qui tire,, fur-, 
tout dans les defcentes, ces tom- 
bereaux ont tout l’avantage des 
globes roulants für les plans incli- 
nés } auflî , dans une defcente , un 
cheval tire deux de ces tombereaux; 
attachés l’un à l’autre, tandis- qu’iL 
ne pouvoir tirer qu’un tombereau, 
conftruit de l’ancienne maniéré. La 
fociété libre d’émulation de Paris 
vient de propofer un prix pour celui 
qui fournira la machine la plus ex- 
péditive pour porter les plus grands 
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fardeaux avec le moins de puiffance 
poflïble 5 cette découverte intérêt 
fante en général, le fera infiniment 
pour le tranfport des terres } l’ex-i 
portation en fera peu difpendieufe 
lorfqu’on embarquera de la terré 
par batteaux de la partie fupérieure 
à la partie inférieure d’une riviere $ 
mais aucune exportation de terré 
ne feroit plus rapide que de lancef 
à coup de canon des globes de terres 
pétris en forme de boulets , com*- 
primés’ dans le canon, fi toutefois 
on pouvoir rendre la poùdrê trfdins 
‘chère.’ *'•* I,j i’ î 

Mais quand thème lé bénéfice dè 
ces exports de terre feront moins 
confidérable , quand même on ne 
feroit que placer fon argent à fix 
"ou fept pour cent y doit-oii pôür 
cela s’abtenir de travailler à Un ou- 
ouvrage d’autant plus* gîdrieüx qü’on 
crée pour la poflérité entière ? Nous 

« . L-î-- " j • - 1 
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irons plus loin * 7 quand jrçême un? 

s. 

état facrifîeroit à. cette opération de- 
Argent , ü c,e n’efl que fon : fuperilu r 
fans autre e.fpoir que celui. d’aflurer 
lan tréfor immuable à la poftérité r 
cet état gagneroit encore , puifqu’en* 
donnant L’âïgejit il - ne. ; donne que 
le ligne , qu’il, acquiert lg réalité 
en effet, l’argent donné nfeft. pas 
jperdu. pour l’état, il né. fait que 
changer de main. \ ainfi , fans avoir 
.rien perdu ,, l’état s’eft augmente 
un : fon ds , de terre qui ne prqduî- 
foit pas,8c qui. eft rendu produc- 
jiblé;^p,Qûri toujours. 7 mais qu’on y' 
faffe bien attention , nous ne parlons 
•que d ? une. terre qu’on dépouille de 
;lbn, fuperflu., qui:, par conséquent 
i>ien lom- . d’être akérée par la dé- 
-penfe qu’on lui fait, faire y n’en de- 
vient que plus fertile ^ fur quoi nous, 
^©bférverons qu’il y; a. beaucoup de 
matières de commerce qui ne font 
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que des richelTes faâices &de con* 
vention, parce qu’elles qe tiennent 
qu’au goût, à la mode, au préjugé 

aux mœurs a&uelles des hoin- 

4 » 

mes} mais le très-fonds, dont nous 

\oulons enrichir la furface de notre 

r 1 * 

globe, eft la matrice réelle de toutes 
4es riche des , puifqu’il doit fournir 
æu premier befoin de la nature. 

C’eft , s’il eft permis de s’expri* 
-Iner ainfi , le feul tréfor inhérent &C 
.indeftru&ible , le feul par confé- 
.quent qui, malgré les révolutions,, 
Jbit tranfmiftîble à lapoftérité route 
entière : terra autem in aternum jlau 
^Pourquoi donc ne pas nous guérir 
de cet égoïfme tatal, qui fait que 
^nous ne voulons travailler, que pour 
f«ops , 6C que. partout où l’on ne 
voit pas l’intérêt fuivre de près la 
-mife , on n’en veut faire aucune? 
-Ce n’eft pas que nous voulions im- 
3 *pofer à -tous . les propriétaires des 
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terres la corvée de cette exporta* 
tion dans le grand , elle feroit trop 
onéreufe aux uns, & i-mpofliblé aux 
autres ; mais il nous femble aufïï 
qu’il n’y a point de propriétaire , oa 
très-peu , qui. ne pût tous les an$ 
transformer un petit coin- de- fés 
terres , plus ou moins grand , fiiivant 
fes forces 5 on flibftituéroit à fes 
enfants la gloire de créer à perpé- 
tuité toujours ce même coin annuel- 
lement , qui 1 y lotrg-temps répété'^ 
convertiroit dans la- fuite dés dé- 
ferts entiers eu des campagnes fer^ 
tiles. Il n’y a point de propriétaire 
de dix mille livres de rente qui ne 
pût , fans fe gêner* & par* forme 
d’amufëment ,• : créer ainfi tous, les; 

r « » ^ ( 

ans une metërée , C ? eft-à dire , le 
cinquième d’tm arpent; S r-, depuis 
deux ou- trois fiecles , depuis Jefus- 
' Chrift ? ou depuis le commencement 
L dii monde , chaque 1 propriétaire- <te 

L 'Jf 
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dix mille livres de rente avoit tran£ 
formé ainfi tous les ans le cinquième’ 
d’un arpent, & tous les autres pro- 
priétaires en proportion de com- 
bien la furface de la terre ne feroit- 

* * • . 

elle pas plus, riche l Quelle perte 
,de grains , d'habitants...,. 1 près de 
fix mille ans de perdus»....! Il y a 
bien de .quoi exciter les hommes à 
•réparer la perte du* pafle, en ama£ 
fant destréfors terreilres pour l’ave^ 
.nir;. alors le grain, ce , premier bep 
foin de l’homme;’, étant rendu, plus; 

: commun;, la poftérjté- ne verra 
plus la terre hors d’état de nourrir 
tfes habitants, dès qu’il furvient la 
• moindre intempérie ,, elle n’aura 
: plus la douleur de voir couler des' 
.larmes fans-pouvoir les effuyer.-Peut- 
.être ferait- il de la fagelfe d’un état 
, d’obliger chaque poffelfeur territo- 
rial à un petit tranfport de terre 
.annuel ôc.:détermjué, v fpivant , fës 
forces.. 
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Quoique nous mettions nos idées 
liti jour en faveur de toute la fo- 
ciété humaine , néanmoins comme 
ïiotfe première tendreffe eft pour 
notre province , nous obferverons 
que les mélanges de terres , que 
nous avons- indiqués plus haut-* 
peuvent s’ekécutêr avec facilité ÔC 
hvantàge *dahs toute da plaine dé 
■Forez $ en effet, depuis St. Ram- 
Fért jufqu’à Piney, la nature a 
placé par : toüt des veines profondes 
^dè terres : riches à côté desfurfaces 
pauvres ÔC maigres , en affez 
^gr'dnde quantité étendue pour 
*qu'e du fuperflu inutile des terres 
'fiches on puiffe créer fur les fuper- 
’^ficies pauvres dés fols fertiles, deux 
iou trois fois auiffi étendue que les 
y flif fâëes déshabillées ; c’eff à-dire , 
“fen termes du pays, que la natures 
splacé les ehamp-botts à 'côté des 
e Taretines* Ceux qui s'effraieront de 
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l'avance, des peines & du tenrp'i 
qu’exigeroit cette création fubite 
des fols neufs , pourront fe conten- 
ter de porter fur les fols pauvres 
des terres riches , feulement par 
forme d’engrais , & à moindre 
quantité \ par cette exportation de 
terre, fi petite qu’elle puiffe être , 
Ï elle eft répétée graduellement 
perpétuellement, outre la fertilif#- 
tion momentanée qu’elle procurer^ 
de plus en plus au fol à chaque 
export, elle opérera à l’àvenrr ub 
fol neuf dans un. temps ou dans un 
autre, &. par ce moyen dès fois 
..riches feront fubftitués un jour aux 
fols les plus pauvres* Pour démon- 
.trer la poflîbilité de ces exports de 
. terres , nous propofons à un pro- 
priétaire de n exporter en terre 
. que le même poids qu’il auroit ex- 
porté en fumier \ if y gagnera à tous 
égards, car il ne s’évanouira pas 
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lin fbul grain de la terre exportée , 
tandis qu’au bout de quatre ans 
toute la fubftance du fumier auroii 
été abforbée êc diflîpée , comme 
s’il n’y en avoit jamais eu j toui 
comme aufli le propriétaire pour- 
roit fe contenter du mélange de h 
terre incorporée au fol par tiers, 
quart ou moité , fuivant l’exigence 
des cas} car c’eft à chacun à exami 

• / 'Ti‘ , « - , 

ner fes veines de terre fon très 
fonds fous les furfaces riches comme 



• | f! \'t ^ 

fur celles qui font pauvres , afin de 

« • • *. 

ne dépouiller les terres riches que 
de leur fuperflu fans les altérer, & 
les pauvres pour ne leur oppofer que 
le grain de terre qui leur eft analo 
gue , ce qui fuppofe une con 
noiïïance fure des différentes cou 
ches qui compofent le très-fonds 
& comme tout le monde ne fai 



pas analyfer les terres, nous con- 
seillons fimplement d’extraire quel 



(<5s) 

ques pieds cubes des différentes qua* 
lires de terre qu’on veut éprouver, 
de les fécher au four parfaitement, 
enfuite d’y femer différentes pro- 
duirions, parlacroiffance defquelles 
on jugera de la qualité & propriété 
des terres \ comme aufli d’éprouver 
les mélanges en petit, pour encon- 
üoître les réfultats* D’après toutes 
ces obfervations , il nous paroît que 
chacun eft à même d’adminiftrer 
le régime convenable à chaque veine 
de terrein $ mais entre tous les avan- 
tages du mélange ci-defîus des 
terres par l’exportation, le plus in- 
térefîant eft de rendre toutes les 
terres fufceptibles de prairies artb 
ficielles. 

♦ « 

Au refte , pour rendre l’exporta- 
tion des terres moins à charge aux 
propriétaires , il ne feroit peut-être 
queftion que, d’annexer à chaque 
métairies quelques cheyaux de 
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fâge , & par ce moyen d’afîujettiY 
ce métayer par le bail à mener, à 
temps perdu , une certaine quantité 
de tombereaux de terre, ou de cou- 
vrir une furface défignée d une quan- 
tité de terre convenue } à la longue 
ces exportations infenfibles opére- 
raient des transformations ÔC amé- 
liorations immenfes dans les fols : 
comme dans certaines pofitions on 
pourrait expofer les furfaces aux 
inondations , en baillant leur niveau 
par des enlèvements de terre , dans 
des cas femblables on doit préférer 
de lever le rerrein par mine , c’eft- 
à-dirfe, facri'fierdes places perdues, 
écartées , efcarpées ou dans des pré- 
cipices, qui par conféquent demeu- 
rent vacantes , dont on extrairoit 
tbut fë très-fonds tant qu’il fourni- 
rait un bon grain de terre \ par ce . | 
moyen on n’importeroit dans les 
fols maigres que des terres neuves, 
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au lieu qu’en nè dépouillant qu'e le? 
fupcrficies , oh n’importe que desf 
terres ufées. 

Les moins riches pourraient em- 
ployer les ânes.pour les tranfportèr; 
ïî cet animal eft plus lent 8t moins 
fort , il travaille plus lohg-ternps r 
èc fon entretien ne coûte prefque 
rien. 

U y a auflî des endroits allez fpa- 
cieux, où les rivières 8c les ruilîeaux 
fe répandent avec un mouvement 
allez lent pour n’y dépoTer que des 
limons , fans endommager les ré- 
coltes : ces limons amoncelés par 
couches élevent le terreiri , au bout 
d’un certain temps , au point qu’il 
devient inacceïïible aux eaux. 

Un propriétaire induïirreux pour- 
rait enlever ces fu perfides ftrho- 
rieules pour les exporter 'dans les 
fonds maigres \ l’eau pouvant alors* 
iurp aller lè niveau baïfTé par Ct5t 
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enlèvement de terre aura bientôt 
reftitué en limon le larcin qu’on y 
avoit fait \ le propriétaire enlevera 
fans cefle ces nouveaux préfents, 
à mefure que les eaux en auront 
rempli les vuides , St par ce moyen 
multipliera à fon gré , fur les terres 
pauvres , un terrein riche qui n’aura 
rien coûté , St qui fe perpétuera 
à l’infini par les dépôts fucceflîfs des 
inondations \ en forte que plus on 
y enlevera de terre, plus on obligera 
les eaux à y en amener \ d’ailleurs 
par des plantations d’ofiers, ou au- 
tres artifices fouples St légers, on 
invitera les eaux , par une molle 
réfiftance , à augmenter fe s dépôts 
de limon, en tempérant fes irrup- 
tions , ce qui la forcera à faire du 
bien , fans pouvoir faire du mal. 
D’ailleurs , pourquoi craindre de 
voiturer ces terreins précieux, qui 
font l.a graille de la terre , fur des 
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plans auflî nivelés que nos plaines 
horizontales de Forez , où les voi- 
tures à roues rencontrent fl peu 
d’obftacles , & où il n’y a tout au 
plus que de légères monticules à 
furmonter, tandis qu’à grands frais, 
avec grandes peines , Sc même à 
bras, on exporte des terres dont le 
grain eft ingrat, du bas des mon- 
tagnes fur leur fommet le plus ef- 
carpé , d’où la pluie les précipite 
peu de temps après ? On eft donc 
obligé de les rapporter encore , §£ 
fans cefle, à mêmes frais, & ce n’eft 
qu’à ces conditions terribles que 
certains pays cueilliffent de quoi fe 
nourrir j & nous qui n’avons qu’à 
rouler à petites diftances des cou- 
ches, qui font plutôt du limon que 
de la terre , pour les i£pofer fur des 
furfaces horizontales , d’où rien ne 
les déplacera jamais, ÔC qui pou- 
vons, par ce moyen, bâtir poür 
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Jtoute Ja ppftérité des fols inépui fa- 
bles, nous nous détournons toute La 
vie à de vains travaux , beaucoup 
plus difpendieux, 6c dont le béné- 
fice , fouvent précaire 6c momen- 
tané, n’approche en rien de* celui 
de l’exportation des terres. 

Les Maltois chargèrent en Sicile 
leurs yaifleaux de terre pour en for- 
mer des fols fa&ices dans leur ifle : 
, fi ces infulaires n’ont pas craint 
, d’acheter trop cher ces terreins en 
, les allant chercher fî loin au delà 
des mers , combien ne ferions-nous 
pas condamnables de craindre l’ex- 
port de terre à un quart de lieue , 6C 
quelquefois à cent ou deux cents 
toifes * 

On peut ainlî .furpafler la nature 
par la çompolîtion des terreins 
mixtes $ car nous avons expérimenté 
..que les terres mi-partie de champ- 
ions 6c de varennes* ou même 

*■ , . * . 1 * j m > * * * * f 
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ayant pour fond de la varenne oji 
terre fablonneufe, grenojent mieujü 
que l’un ou l’autre de ces deux fol;* 
Par la combinaifon des terres , on 
peut exécuter un problème très-cu- 
rieux que voici. En difpofant des 
terreins en pyramide , on myiriplieça 
la furface terreftre autant de fois que 
la pyramide aura de faces \ car les 
montagnes, qui font des fortes de 
pyramides, ont plus de contenue en 
furface que les plaines. 

Le comte de Thélisell d’avis que 
dès que ^exportation de terre pafle 
buit ceçits toifes , la dépenfe excede 
le bénéfice : nouscroyons qu’en trai- 
tant cette exportation économique- 
ment,, & à temps perdu, pu peut 
la poufler jufqu’à iêize cents toife; , 
fans être-en perte \ mpis nous ferons 
toujours td’açcord .avec lui que , pu 
delà de cette distance , il ferpit 
fcofein gue tsîau«9i44t ^ ;Bf®- 
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ptiêtalres une indemnité, pour les 
rengager à ces exports de terre 9 
•comme exemption de dîmes , de 
dixièmes ou de taille , déterminée 
& proportionnée à l’éloignement Sc 
à l’étendue de l’export de terre j 
-'car fans cette indemnité, l’agricul- 
teur n’eftplus que l’efclave de l’état, 
& dès-lors il fe rebute & renonce à 
fon entreprife. 

Les puiftances humaines fe font 
réunies dans tous les temps pour 
cultiver St perfectionner les fciences 
& les arts : chaffés d’un coin du 
inonde par la barbarie 8t la guerre , 
ils fe réfugièrent dans l’autre j en 
forte que les fciences 8t les arts ont 
fait le tour du monde : mais l’agri- 
culture, cette mere St nourrice de 
tous les arts, fut long-temps la plus 
négligée : quand il s’eft agi d’élever 
des édifices , des pyramides , des 
tours, d’entretenir des guerres éter- 
nelles 
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Belles fur la face de la terre, on 3, 
tout fait } mais qu’a-t-on fait pour 
l’agriculture ? Qu’a vu l’univers ? 8C 
que voit-il encore ?’ Le befoin do 
la guerre, ce befoin deflru&eur , 
preflurer le fang d’une moitié du 
genre humain pour répandre l’autre. 
O princes ! rois i, peuples 8c gouver- 
nements de l’antiquité , que relie -t- il 
de toutes vos entreprifes ? Vos pa- 
lais, vos villes, vos monuments, tout 

1 

ell anéanti avec vous dans la pouf- 
ïiere } à peine en refte-t-il des vef- 

tiges : vos conquêtés , vos faits ne 

» » 

font plus qu’un fonge obfcur, dont 
il ne refteroit pas même la mémoire 
fans l’imprimerie' 8c l’hifloire : qu’im- 
porte aujourd’hui à la pofiérité que 
Vous ayez , il y a plusieurs' milliers 
d’années, innèndê ce globe de fang? 
qu’au prix de la fubftance humaine, 
Vous ayez entaîfé des monceaux de 
boue,. d’argile, de bois 8c de fable, 

D 
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fous le nom de palais, de forts , de 
.villes 5c autres monuments élevés à 
la deftru&ion? Témoins hiftoriens 
de la fubverlion., des malheurs arrir 
vés à notre globe , que ne cherchiez- 
vous en même temps à en réparer 
les ruines, en rapprochant les grains 
de terre féparés par les fecoufles 5c 

dans les convuKions de la nature ! 

- 1 \ 

fi vous aviez rempli la moindre par- 
tie de votre temps, de votre puif- 
fance à ce grand œuvre d’agricul- 
ture , il auroic bravé la nuit des 
temps , il fubfifteroit aujourd’hui Sc 
à jamais ; la poftérité , que vous 
auriez nourri dans les générations 
éternelles , auroit béni votre mé- 
moire, St elle ne regarderoit pas la 
plupart d’entre vous comme des fan- 
tômes de vanité, qui ne fîtes qu’un 
poids inutile à la terre , fur laquelle 
vous ne taillâtes bien fouvent après 
vous que des ruines St des regrets* 
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O princes! rais ! peuples! gou- 
vernements! qui régnez aujourd’hui 
fur la terre , vos faits , vos édifices, 
vos cités, vos monuments fubiront 
le même naufrage dans la nuit des 
temps j un jour viendra qu’on dé- 
couvrira à peine des vertiges de ces 
forts audacieux , de -ces cités fuper- 
bes , de ces palais éclatants , votre 
mémoire périroit de même fans le 
ïecours de fhiftoire } alors la poftc- 
rité conviendra ! que vous avez pu 
être utiles aux générations paflees \ 
mais elle fe demandera avec éton* 

•i 

nement de quelle utilité, vous avez 
été aux générations à venir, puifque 
de vos travaux il ne refera rien 

» A 

alors: n’eft-il pas vrai que le moin?- 
dre des individus de votre temps qui 
auroit apporté quelques * grainsi de 
terre végétale fur une terre rtérilè ', 
auroit plus fait que vous, puifque 
fon travail fera immortel, à l’abri 

D z 
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des révolutions humaines , 8c qu’il 
eft inconteftable que ces grains de 
terre exportés auroient fourni un 
accroiflemenr annuel de produ&ions- 
pour toute la génération à venir } d’où 
il réfulte que celui qui auroit créé * 
Un fol neuf, ou qui auroit corrigé 
pour toujours le vice d une terre , 
en lui oppofant une terre dune qua- 
lité contraire , auroit plus fait pour 
l’humanité 5c la poftérité qu’Alexan- 
dre, Céfar tous les conquérants, 
puifque de tous leurs ouvrages il ne 
relie rien, tandis que le terrein créé, 
transformé ou corrigé, fi c’ell fur 
une fuÿface horizontale , fubfillera 
jufqu’à la fubverfion du globe, & 
fera à l’abri des viciflitudes ÔC révo- 
lutions humaines. 

Rien donc de plus grand , de plus 
.glorieux , de plus confolant que de 
créer 2*c transformer des fols j mais 
une pareille transformation ne de- 



Digitized by Goflgle- 



( 77 ) 

▼fendra fenfible & univerfelle danf 
un grand état, comme la France- 1 , 
que Jorfque le fouverain y déploiera 
fa puiffance j ce qui ne fauroit s'exé- 
cuter qu’en appliquant à ces travaux 
* h main des troupes , cavalerie . 8c 
infanterie, projet fi important, que 
nous en ferons la matière d’un cha- 
pitre particulier. 
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Des grandes bêches , & particulière - 
ment de celle de dix- huit pouces $ 
fupériorité de cet outil fur tous 
ceux connus jufqu à ce jour pour 
l'agriculture 9 l'architecture civile 
& militaire , les mines & les 
grands chemins . 

3P L u s les terrems font bons SC 
profonds , plus on les épuife 3 il en 
eft qu’on nomme champ-bons ou 
cheneviers, qui ne repofent jamais y 
on les fait produire fans relâche 
deux récoltes par an , & même trois \ 
en effet, on commence par leur con- 
fier un chanvre ou un orge à peine 
les a-t-on levés , qu’on y met des- 
raves ou turnips \ immédiatement 
^près on yieme un froment dans la 
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inême année } Tannée fuivante, de* 
raves ç après , un autre froment , 
enfuite un feigle } l’année d’après 9 
on recommence en chanvre ; en 
forte qu’il y a de ces terres qui peut- 
être n’ont pas repofé depuis le com- 
mencement du monde : plus donc 
on furcharge ces terres ? & plu9 
elles font inépuifables &. profondes} 
plus aufli elles exigent de culture , 
parce que les herbes y prennent ra- 
cine très-vîte & très-profondément 9 
les labours ordinaires ferorent in- 1 
fuffifants pour les détruire , & pouir 
y renouveller les principes de fé- 
condité } en forte qu’elles fe refu- 
feroient à la produ&ion, fi tous lès 
trois ans on ne leur faifoit fubir un 
labour avec la bêche } niais com- ; 
ment ce bêchage s’exerce-t-il ? 

Les grands propriétaires ayant de 
trop grandes étendues , & trôp peu 
àt reifburces pbux faire bêcher les • 

D 4 
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Dopole qu’ils exercent aux dépens 
du propriétaire fur les gens de la. 
campagne j en effet, ils ne leur ac-, 
cordent ces terreins à bêcher , & le 
premier fruit qui en réfulte , que. 
fous un loyer en argent, des corvées, 
à bras &. à bétail, du vin 8c des* 
repas qu’ils en exigent , rétributions^ 
dont le maître ne fe reffent que par, 
la détérioration de fon terrein , qu’on 
ufe fous prétexte de l’améliorer 
l’avarice & la pareffe du métayer y 
trouvent également leur compte, en- 
ce qu’il trouve fon terrein tout, pré- 
paré en apparence , &C où il n’y a 
qu’à femer , ce qui ne peut qu’être: 
du goût des métayers négligents*, 
toujours prêts à renoncer.au profit* 
àès qu’il faut faire la moindre mife ^ 
les manœuvres, emportés par cette: 
manopération imparfaite , 8c par. 
Fefpoir, fouvent fruftratoire , dé cette 
petite récolte , qui exige d’eux plu* 

D S 
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fïeurs façons dans l’année , réfutent 
leurs bras aux travaux utiles de la 
campagne, qui , dans ces temps-là, 
fe trouve privée de tous fecours , ce^ 
qui occafione un vuide irréparable 
dans l’agriculture : e’eft aufli un- 
grand détriment pour elle que l’oi- 
fiveté'& Pindépendance dans laquelle- 
cette petite récolte entretient le ma- . 

nceuvre toute l’année ; outre ces 

■ • ** ' 

pertes , il en réfulte encore une autre- 
plus fenfible pour le bétail dans' un- 
pays (*). où le fourrage eft cafuel , 
parce qu’on ne le doit qu’aux eaux 
du ciel -, ces manœuvres ufofruitiers 
emportent les pailles des vefces ou? 
pezettes , lentilles & autres légumes 
qu’ils ont cueilli, qui auroient fervî 
de fourrage dans le domaine \ de 
plus, on abforbe dans ces fonds r 
qui n’avoient befoin que d’être bê- 

»- ' - — * 

(*) Le Forez. 
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chés profondément , la plus grande 
partie des engrais, qui étoient bien 
plus néce flaires aux terres maigres 
& légères, appellées varennes , dans 
lefquelles le défaut d’engrais eft irré- 
parable *, enfin, fi on eftimoit toutes 
les pertes qu’occafione cette ancienne 
& vicieufe adminiftration , je fuis 
perfuadé qu’elles fe monteroient au 
tiers du revenu. 

11 n’y a donc pas de milieu * il 
faut couper cet abus dans fa racine, 
en renonçant à cette prefcription 
mal entendue d’abandonner la cul- 
ture , & le premier fruit de nos ter- 
reurs le plus précieux, au plus mau-, 
vais ouvrier, au plus mauvais outil, 
& aux mains ,les plus miférables 5 
& qu’on ne croie pas que ce foie 
faire tort au peuple de le fruftrer 
d’une récolte auflï foible que celle 
des pommes de terre ou des légu- 
ées , qui occupent leurs bras la plus 

D 6 
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graiïde partie de‘ l’année ; privé de 
cette* rriauvai'fe nourriture, 8t obligé 
de Te livrer à des travaux pliis fo-( 
lides St plus lucratifs , il gagnera- 
Kiëntôt de quoi fs fournir de meil- 
leurs aliments, des vêtements, St' 
même les* comrriodités dé la vie 



^ t i r > . * 

n’eft-ce pa(s un fervice à-' rendre à* 



ltif& à la fociété , que de l’arracHert 

i 

à fâ quenouille qu’il file tout l’hiver ; 
comme les femmes ? Si on lui ôte 



• . > # i 

la* pomme dé terre, la courge St 
les' légumésî, C'ëiff 1 pour y fubftituer 
îe pain yl&viande,. & Tabondance 

• • i * | 

qui fiiit toujours. les grânds travaux 

que nous allons propofer^ privé de 
ces petites récoltes y notre manœuvre 
fera enfin- ib^é i d’où vfir fés bras à 1 
l’indufitté ,>'St rioHS n’atiroiis pas la 

' : » f », 

douleur dé voir des légidris de pion- 
niers d’Auvergne y dé Velay 8c de 

f 

Savo : e, emporter tous les ans beau- 



coup d’argent de la province y tandis 
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que nos manœuvres languiflent dansfc 
la mifere 8t l’oifiveté : nous pouvons 
J’attefter par notre propre exemple % 
il y a dix ans que , pendant fix mois 
de l’année , nous occupons cent , 8t 
quelquefois cent cinquante ouvriers 5 
nous avons vu de ces pionniers , par 
un travail forcé 8c afiidu, faire une 
petite fortune , fans que les manceu-* 
vres de notre province aient daignéi 
participer à nos travaux 8c à nos dé- 
penfes j ils préféroient à vh're , eux 
8c leur famille , daps la médiocrité r 
8c à fe nourrir de légumes au lieu 
de pain r dans le temps qu’ils auroient 
pu gagner de grofies journées. 

Voici le nouveau plan 8c le nou- 
vel outil que nous avons fubfl^tué à 
l’ancien \ il remédie à tous les in- 
convénients dont nous venons de 
parler , 8c réunit tous les. avantages 
poflibles- • ’ » v: \ . • .ir 

i°. Le propriétaire doit défendre 
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à Ton métayer oü condu&eur en chef 
de fon domaine , de donner aucune’ 
portion de terrein à cultiver pour le 
premier fruit. 

i°. Tous les terreins fufceptibles 
d’être bêchés, le feront avec une, 
bêche conforme au modèle, Indiqué 
par le maître ; & pour y amener le 
métayer j il lui donnera par le bail 
lés trois options fuivantes. 

PREMIERE OPTION. 

D’entrer dans la moitié de la dé- 
penfe de la nouvelle manopératrori, 
pour être de moitié dans les pro- 
duits. 

** ■ • » i 

Seconde option. 

Ou de céder au maître, pour irir 
demnité dan$ tous lès terrerns qu’il 
aura fait bêcher à la bêche du mo*? 
dele d- deilus , le premier fruit femé 7 
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façonné , & ameubli dans îes gre- 
niers du maître , aux frai? du mé- 
tayer , à qui néanmoins Te maître? 
fournira les femences. 

Troisième option . 

Ou d'abandonner Te premier fruits 
à la charge de miner le fol à la bêche? 
du modèle indiqué r fauf néanmoins 
à tirer quelque loyer dinerrein, & 
la chofe eft poffible; 

Quant au modèle que nous avons 
annoncé ci-deffus y c’eft une bêche 
de la profondeur analogue à chaque? 
terrein} &àcet égard, c’eft à chaque 
propriétaire à connoître les diffé- 
rentes profondeurs de fon fol, pour 
y adapter des bêches de même lon- 
gueur j jnfqu’à préfent on n’a connu 
qu’une bêche routinaîe d ? un pied oit 
quator2e poucés , il faut , au con* 
traire, admettre autant de différente^ 
longueurs de bêches qu’il y a de 
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fortes de profondeurs de terrein ; 
c’eft le feul moyen de développer- 
topt le fond de la terre, & de lui 
fournir tout le degré de culture , SC 
par conféquent de fertiliré dont elle 
eft fufceptible $ mais ta fouille de la 
bêche doit être arrêtée, dès qu’on 
trouve des matières ftériies. 

Mais, le modèle que nous avons, 
ki plus particuliérement en vue , eft ; 
une bêche de notre invention y A y B % 
fig. i, pL . i, qui a, un pied & demi 
de: long y quoiqu’elle ait par confé- 
quent un demi pied de plus en lon- 
gueur que la bêche ordinaire d’un 
pied, cependant elle n’eflguere plu* 
pefante , &. eft auflî maniable , parce 
que û elle eft plus longue , on lut 
donne moins de largeur : de grandes, 
expériences nous font regarder cet 
outil comme l’înftrument le plus, 
parfait, 8c la bafe de la meilleure 
agriculture paflîble dans toutes les t 
terres profondes ôc maniables* 
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En forte que nous ne craignons 
pas d’avancer que fa manopératioti 
de notre bêche eft plus économique 
& plus femlifante que celle de la 
bêche ordinaire d’un pied , Ô£ qu'au* 
cune charrue connue , à quelque 
profondeur qu’elle perce dans le 
terrein } 6c que notre bêche fern-t 
porte de même furie miné de deux 
pieds de profondeur, 6c fur deux 
tranchées,, tel qu’il fe pratique avec 
la bêche d’qn pied. ; 

Une fort petite expérience nous? 
conduifit à cette découverte :; la. 
voici. Vers le milieu d’août de l’an-; 
née 1777 , ayant fait conftruire une, 
bêche de dix-huit pouces, A , B, 
fig, 1 , pL 1 , nous fîmes mefurer à.. 
Magnieu-Hauterîve , en Forez yj 
deux méterées , l’une à côté de l’au-? 
tre, portant chacune deux cents cin-- t 
quante-fix toifes carrées , dans uni 
terrein de mêm£ nature , doux 
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profond : nous fîmes bêcher ces 
deux méterées , l’une à la bêche ÔC 
profondeur de dix-huit pouces , fur 
une tranchée } l’autre à la profon- 
deur de deux pieds, fur deux tran- 
chées , avec la bêche d’qn pied , 
fig. i , pi. i : nous employâmes le 
même pionnier , homme de force 
ordinaire , à bêcher l’une &. l’autre 
à la forme ci-deflus expliquée : nous 
ne le quittâmes jamais depuis le lever 
du foie il jufqu’à fon coucher } ÔÇ 
jufqu’à ce que ces deux ouvrages 
furent finis , ce pionnier employa fon 
temps exactement , & autant à une 
méterée qu’à Tautre : il ne fit pas de 
pluie , ainfi toutes chofes étant égales 
d'ailleurs , je fus témoin qu’il mit 
vingt jours à miner fur deux tran- 
chées, & à deux pieds de profon- 
deur, la première méterée avec la 
bêché d’un pied } tandis qu’il n’em- 
ploya que feize jours pour bêcher 
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l’autre méterée, femblable àîa pris* 
fondeur, 6c avec la bêche de d ix* 
huit pouces } de forte que j’eus iis 
preuve acquife qu’il falloir quatre? 
jours de moins, ceft-à-dire, un ciü^ 
quieme de temps , 6c par conféquent 
de dépenfe de moins pour bêcher* 
une méterée de deux cents cin.-^ 
quante-fix toifes carrées à la bêche 
6c profondeur de dix-huit pouces* 
que pour l*a miner à deux pieds r 
fuivant l’ancien ufage : deux confé-’ 
quenccs , également intéreffantes * 
naquirent d’une fi heureufe expé- 
rience \ la première, qu’il étoit pof- 
fible de bêcher toutes les terres 
douces 6c profondes , à la profond 
deur 6c à la bêche de dix- huit pou- 
ces 5 la fécondé , que cette manopé- 
ration 6c cet outil étaient préférables 
à tous ceux d’agriculture connus 
jufqu’à ce jour, comme â la bêche 
d’un pied j au minage de deux pieds*- 
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*c aux charrues profondes quelcon- 
ques } préférence due à la bêche de 
dix -huit "pouces , non -feulement 
parce qu’elle économifoic un cin- 
quième du temps , 6c dès-lors de la 
dépenfe, mais encore parce qu’il y 
avoit toutes fortes de raifons phy? 
• tiques pour que la terre retournée, 
& mélangée par notre bêche de dix- 
huit pouces , fût améliorée plus par- 
faitement 6t pour aufli long-temps 
qu’avec la charrue profonde, 6c que 
par le minage à deux pieds , mais 
infiniment plus encore , 8c pour plus 
long-temps qu’avec le bêchage or- 
dinaire à la bêche d’un pied : pre- 
mièrement , pour faire bêcher à la» 
grande bêche d’un pied 8c demi, 
quoiqu’il en coûte le double 6c un, 
cinquième de plus que pour faire 
bêcher à la bêche d’un pied à cette 
profondeur, néanmoins à la longue 
en coûte un cinquième de moins 
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par la grande bêche que par fai 
• petite. . N 

Parce que le bêchage à un^pied 
ne fait que remuer la terre 'vieille ^ 
fans y en rapporter de neuve \ d’où, 
il réfulte que le fol ne fe refient que 
pendant trois ans de cette manopé- 
rarion *, en forte qu’on eft obligé de 
bêcher ainfi la terre tous les trois 
ans, comme tout le monde fait y ce 
qui fait trois bêchages qui , à quatre 
francs par méterées qu’il en coûte , 
font douze francs en neuf ans. * 
Notre grande bêche de dix-huit 
pouces rapportant , au contraire, au 
moins fix pouces de terre neuve qui 
fe mélange avec la vieille , il réfulte, 
par l’expérience des minages, qu’une 
terre ainfi approfondie , petit pro- 
duire neuf à dix récoltes de fuite 
pour un feul bêchage , qui ne eoûte 
que dix francs -, favoir, fix récoltes 
de fuite après la façon de la grande 
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&êche, Sc quatre autres conféçuttves 
par le feeours des labours plus pro- 
fonds & plus, multipliés } car il eft 
-de fait que toute terre minée fe ref- 
irent, dix ans de cette opération : 
:ainfi, puifque par un feul bêchage 
<de dix- huit pouces, on améliore la 
terre pour le même temps de neuf 
ans, comme avec trois bêchages à 
un pied , ÔC qu’il n’en coûte , par 
notre grande bêche , que dix francs, 
tandis qu’il en coûte douze par la 
petite , il eft clair que notre outil 
économife le cinquième de la dé- 
penfe , mais avec une différence 
totale dans les produits : en atten- 
dant que le temps nous mette à 
même de l’apprécier, & de rendre 
compte des expériences faites 8t à 
faire à ce fujet , nous allons faire 
voir , comme nous l’avons déjà 
avancé , qu’il y a plufieurs ràifons 
fhyfiques pour que la terre fouillée 
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d’un pied 5c demi, foit rendue infiU 
nimenr plus fertile qu’une autre terre 
de qualité femblable , fouillée à 
un pied } premièrement, parce que 
la fouille à un pied 6c demi rapporte 
au mélange au moins fix pouces de 
terre neuve ou vierge} parçe que 
les racines des végétaux trouveront 
plus.d’exteniion , 8c par conféquent 
de fucs nourriciers à- un pied 8ç 
demi qu’à un pied } que par cette 
raifon, plus un fonds de terre eft 
fouillé profondément, plus il eft à 
l’abri du fec 8c de l’humidité } 
qu’epfin la terre neuve ., apportée au 
mélange , empêche les herbes dç 
prendre nailfance entre les tuyaux 
de là récolte, ce qui fait que toute 
Ja fubftance de la terre pafle aux 
végétaux, qui n’en acquièrent que 
plus d’embonpoint y de plus , avec 
la grande bêche on divife & atténue 
les molécules de la terre , d’autant 
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mieux que l’ouvrier , avec un outîî 
aufli prôfond, ne peut retourner à 
chaque coup de bêche que des tran- 
ches de terre peu épaiiïes } car , 
outre qu’à dix-huit pouces de pro- 
fondeur, le coup de levier de la 
bêche eft plus pénible , l’ouvrier n’au- 
roit pas la force de retourner &. fou- 
lever long- temps des tranches de 
terre en raifon d'une furface de dix- 

ns 

huit pouces , s’il les tailloir trop 
épaiftes ; plus donc il entre profon- 
dément, plus il eft forcé de bêcher 
fnenu , & encore plus menu , s’il eft 
plus foible, 8t par conféquent de 
divifer atténuer mieux les molé- 
cules de la terre.; d’ailleurs, en , 
voyant exercerîe jeu de cette grande 
bêche par nos ouvriers , nous avons 
remarqué , 8C ils nous ont avoué 
qu’ils auroient plus de peine à ne la 
plonger qu’à demi , qu’à la plonger 
à fond , en forte qu’ils y font forcés 

par 
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bêche d’unpieti , qtfê j fbuéeht nos 
manoeuvres négligents 'ne plongent 
qu’à huit pouces, Mes engage à cou- 
per ôc foulereT les Blocs de terre 
trop épais ^éeqm fait güè iafërrë 
frétant ni' atténuée' ,' -'ni ’ divisé, -ni 
approfondie , fë v trouve épnfféè plutôt 

• r _ * .* 

qu’améliorée par la petite 1 bêche ; 
en forte que quelques bons labours 
lui aimaient été- meilleurs 'que ce 
mauvais bêchagëî J : ' r '. ] ' : ' i --M 

“ Ml réfake de Ce* futcr dît -de ferti- 
lité imprimé au terrein par ia-bêche 
de dix-huit pouces , que dans cet 
état il lui faudra bien moins de cul- 
ture , 8t -qu’une métairie traitée de 
Cette màniere ^exigeant moins dë 
bfas , dè r bêtes , ; ü ? engraîs j \e mé- 
tayër-récupérera encore fui: fécono- 
tnitf de ces articles la dépênfe que 
lui aura coûté là grande bêche, fans 

E 
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parler de la fertilifation imprimée 
au terreia pour longues années j en 
forte que de cette méthode à l’an- 
cienne , qui conûftoit à abandonner 
le terrein à bêcher aux manœuvres» 

a • ** 

te de notre nouvelle bêche à l’an- 
cienne., on peut dire qu’il y a une 
différence de cent pour cent dans 
les profits ; mais fi on confidere que 
les terreins ainfi approfondis par 
notre grande bêche font rendus fuf- 
ceptibles de prés artificiels, te du 
plus haut degré poffible de produc- 
tion^ cet égard , comme aufli de 
nourrir des arbres de diftance en 
diftance , fans que la récolte envi- 
ronnantes en fou fifre à caufe de la 
furabondance caufée par cette ma- 
popérajtion,ne doit-on pas regarder 
cette invention de notre part comme 
un tréfor en agriculture., te qu’eft-ce 
qui pourroit fe refufer à un efiaî 
aufli fimple te qui promet autant l 
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Mais ce qui prouve irréfiftiblement 
toute la fécondité qui réfuite de notre 
nouvelle manopération , ce fl: que 
plufieurs particuliers fe font offerts 
k bêcher des terreins â la bêche , 8c 
profondeur de dix-huit pouces, fans 
autre falaire que le premier fruit; 
«c en effet , il eft aifé de prouver 
que malgré la dépenfe , qui eft le 
double & un cinquième plus forte, 
il y a encore un profit immenfe : 
nous prendrons encore pour exem- 
ple cette feule métairie de deux 
cents cinquante-fix toifes carrées, 
portant une mefure de femaille du 
poids de trente-quatre livres en fro- 
ment ; cette méterée coûtera à l'ou- 
vrier , pour le bêchage à dix-huit 
pouces , dix francs •, qu’il y feme un 
bichet de graine de chanvre , quand 
il ne recueilleroit qu'au taux ordi- 
naire, cette méterée rendroit dix 
«eus ; c’eft donc vingt livres de profit : 

E i 
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on en ôfe , r°. cinq francs pour 
l’achat du bichet de graines de fe- 
mence , i°. ( quoique les métayers 
foient, obligés , fuivant nos bau* â 
grangéage, de le défrayer de toute 
exploitation 8c ameubliflement ) , 
qu’on en diminue .encore pour cet 
objet cinq livres , qui , avec les 
pailles , font une fornme plus que 
fu fii fa rfcrp o.ur l’e xplo i ta tion 8c a m eü* 
blilfement de cette récolte , il lui 
re fiera net dix francs j ainfi on voit 
qu’en évaluant tout au plus bas , cet 
entrepreneur aura doublé fon argent 
pn moins de f.x mois .: on peut ap- 
pliquer la même réglé de .compa: 
raifon à toute autre récolte d’orge, 
d’avoine ? de vefees ou pezettes , 
lentilles , 8cc„ ^ on y trouvera à peu 
jde chofe près le même bénéfice : il 
,eft donc clair que le propriétaire 
peut. doubler de même en fîx mois 
fa mife* comme aufli l.e mçtayej 
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peur doubler la fienne , s’il veut' 'en** 

. i * 

trer pour moitié dans eette mahO-* 
pération $ c’eft gagner cent pour' 
cent en- fat mois , fans compter’ 
encore .la fécondité inappréciable* 
imprimée âu terrein pour longues 
années par ce travail : eft-il donc un T 
commerce dont les profits forent 
plus grands ÔC plus rapides^ Mais' 
on : doit bien prendre garde que !«• 
bêchage à la bêche de dix-huit pou-' 
ces ait été donné avant la fin de* 
l’hiver , fur - tout dans les terres r 
fortes , afin que les gelées , les 
pluies, 6cc. , aient eu le temps de 
fufer 6c vivifier la terre avant qu’on 
lafeme ^ car fi ce bêchage fe faifoit 
trop tard , le premier fruit poùrroit* 
être diminué. 

Mais non-feulement la manopé- 
ration de la grande bêche de dix- r 
huit pouces eft plus économique 6c 
plus fertilifante que celle de la bêch# j 

E 3 
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«rdinaire d’un pied , comme ort vient 
dé le prouver j mais encore elle l’eft 
infiniment plus que le minage fur 
deux tranchées qu’on a coutume 
d’exercer avec la bêche d’un pied. 

i°. Plus économique. Pour le dé- 
montrer, nous rappellerons à nos 
le&eurs ce qui a été dit ci-devant, 
qu’ayant fait bêcher deux méterées 
voifines , l’une à la bêche & pro- 
fondeur de dix-huit pouces , l’autre 
à la profondeur de deux pieds fur 
deux tranchées dans un terrein de 
même nature , par le même ouvrier 
qui avoit employé bien St également 
fon temps à l’une comme à l’autre, 
ihn’avoit mis à bêcher l’une de ces 

* 

méterées à la bêche & profondeur 
de dix-huit pouces , que feize jours , 
tandis qu’il ên avoit employé vingt 
pour bêcher l’autre méterée fem- 
bhtble, â deux pieds fur deux tran- 
chées $ ce qui Conftate un cinquième 
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ic temps, 8c par conféquent de dé-* 
penfe de moins de notre manopé** 
ration à l’autre. 

2 °. Plus fertiiifante. Pour le prou- 
ver, nous avons femé l’une & l’autre 
méterée ci-deflus de la même quan- 
' tité & qualité de graines de chanvre j 
nous rendrons compte du produit 
de ces deux méterées dans le temps r 
nous nous propofons d’y enfemencer 
tous les ans, dans le même jour, 
autant de grains de même nature 
dans l’une que dans l’autre \ nous 
nous engageons de rendre un compte 
fidele de la produ&ion des deux 
champs, & de celui qui s’épuifera 
le premier, &. de tenir regiftre des' 
accidents qui pourroient furvenir à 
l’une ou à l’autre } mais en atten- 
dant que l’événement de ces expé-' 
riences nous apprenne qu’eft-ce qui 
produira le plus , le plus long-temps , 
& de plus beaux fruits de ces deux - 

E 4 
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indique. quç t l^, portion, bêché e.à' .un 
pied & demi produira, aufli longue- 
ment , mais plus, les premières an- 
nées, : que la portion bêchée à deux 

ï>A?4f» •. . 1 , ■■■■ 

En effet , , par. le minage à deux, 
pieds fur u$. tranchées 1 ,, la terre 
ancienne étant toute .enterrée au. 
fond , il ne relie à la furface qu’un., 
pied de terre ,,qui , pour être toute, 
neuve , eft fujette à produire, peu la* 
première £jnnée ; ,. parce quelle n’eff 
lias fufëe, .& trop la fécondé Scrroi--* 
fieme année parce qu’alors elle 
l’eft trop, abonde trop en principes,. 
4c eft trop a&ive. 

J t . , . i : . . . • - ...... <■ 

. Dans le bêchage à la bêche de 
dix-huit ppuces, au contraire la terre 
neuve fe. trouve., mêîée par, moitié , 
ou pers avec la terre ancienne \ par 
ce„inoyen, la terre nfée tempere la 
t^r.e nenye , ou, pour mieux dire, * 



‘L 
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ees deux terres ;fé temperént Tune’ 

pari’autre , à ce jufte milieu qui fait 
que la terre ne produit ni trop , ni ' 
trop peu de plantes , & que par 
conféquent fa fubftance fe jette en 
grains ; car trop de fertilité devient ‘ 
lbérilité } de plus, la bêche d’un pied* 
& demi n’enfouiflant pas la fuper-* 
ficie du terrein comme il arrivôit 
dans le miné fur deux tranchées , fi* 
cette fuperficie eft imprégnée -de 1 
fumier ou de principes- d’engrais - 4 
quelconques, ces principes ne font 
pas perdus comme dans le : miné . 
ancien , & entrent , au contraire , 
dans la compofition du terrein dans ' 
lèquel doivent végéter les plantes 

au moyen du mélange -des déùxr* 

* . * * 

terres opéré par- la bêche de dix-' 
huit pouces y de plus , le volume ôC* 
lè poids' de terre étant plus grands- 
fur deux tranchées à deux pieds que ? 
fûr une feule à uirpied ôc demi, ..il* 

E 5 
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réfulte que la terre plus foulée doit 
fe ferrer plus vite après le miné de 
deux pieds qu’après celui d’un pied 
& demi. 

Enfin, la bêche de dix-huit pou* 
ces eft plus économique 8c plus fer- 
tilifante qu’aucune charrue connue j 
c’eft ce qui nous refte à prouver. 

On pourroit .nous objeéfcer que 
différentes charrues, introduites par 
les auteurs , approfondiffent la terre 
auffi avant que notre bêche de dix- 
huit pouces , mais avec moins de dé- | 
penfe 5 quoique M. Dupuy Dem- 
porte , dans fon livre du gentilhomme . 
cultivateur, ait avancé cette propo- 
rtion, nous ne craignons pas, pour 
la vérité & le bien de l’agriculture^ 
d’obfecver à cet auteur eftimable , 
que pour labourer toute une métai- 
rie avec la charrue profonde & à 
roues, il faudroit le double ou le 
triple de bœufs ou chevaux, par 
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conféquent le double ou le triple de 
valets de charrue qui devront être; 
plus grands ÔC plus forts , ÔC dont 
par conféquent le gage fera plus 
cher} dès -lors il faudra plus de 
fourrage ÔC de paille en proportion 
de l’augmentation des bœufs 6c des 
chevaux } d’où s’enfuit encore une 
augmentation néceflaire d’écuries, 
fénils, légumes, lits, 6cc. } qu’on' y, 
joigne la dépenfe des nouvelles 
charrues , qu’on apprécie enfuite la N 
fupériorité de l’amélioration par 
notre grande bêche, le tout pefé ÔC 
compenfé de part ÔC d’autre , on 
trouvera que l’amélioration par notre 
grande bêche coûtera moins qu’avec 
une charrue quelconque. 

D’ailleurs, pour peu que le ter- 
rein foit montueux , inégal, ou femé 
de pierres , ces charrues ne peuvent 
pas opérer , tandis que la bêche 
opéré par-tout y mais dans les en- 

E 5- 
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droits même où elles auront prife , 
nous foutenons que les molécules 
de là terre ne fe trouveront jamais 
divifées & atténuées aufli parfaite- 
ment que par une bêche quelconque, 
fur-tout qu’avec notre bêche de dix- 
huit pouces j les jardins en font une- 
preuve continuelle. 

• Nous n’entreprendrons pas 1 ' de 
calculer- lî, de la furface du globe, 
il en eft pltis de' travaillée à bras 
d’hommes qu’à la charrue, 6c com- 
bien la partie cultivée à bras , pro- 
duit de grains déplus que celle-cul- 
rivée à la charrue , il nbus fuffira 
d’obferver qu’il y a une -grande par- 
tie du globe cultivée à bras y ce qui 
occupe un très-grand nombre d’horn* 
îties, puifqifil y a plus de petits 
propriétaires que de grands: labêehe- 
étant donc le principal’ infiniment 
des travailleurs à bras, c*eft rendre 
un fervice à l’humanité que de per- 
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fe&iohner cet outil \ la bêche tient" 
lieu de charrue aux petits proprié- 
taires : c’eft donc un- outil écono- 
mique , en ce qu’il difpenfe le culti- 
vateur qui s’en fert , de bœufs-, de 1 
chevaux 8c d’attelages \ cet outil 
met en quelque façon le pauvre au'i 
niveau du riche, en le mettant à* 
même d’exercer feuî , avec fes bra$y v 
la culture que le riche mexerce- qu’à* 
grands frais avec lès bêtes de trait 5 • 
par cette raifôn nous avons cru, en 1 
agrandilTant cet outil , devoir en? 
étendre la pratique, fans néanmoins' 
proferire l’ufage des charrues \ nous ? 
difons- même qu’en faifant fuccéder* 
à propos l’ufage de- la charrue à' 
celui de la bêc-he , on peut tirer de 
plus grands avantages de l’une &; de' 
l’autre \ car un terrein épuifé ayant - 
été une fois renouvellé parles gran- 
des St profondes bêches , on peut 
l’entretenir dans cet état pendant dix 
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ou quinze ans avec la charme, en 
la faifant entrer plus profondément, 
& par degrés, d’année en année , à 
mefure que la terre commence à 
s epuifer. 

Nous avons aflez démontré la fu- 
périorité de notre grande bêche fur 
tous les autres outils d’agriculture, 
pour pouvoir en conclure que , par 
une manopération aufll puiflamte , 
on mettra la terre au prefToir, ôt on 
la forcera à produire plus de grains, 
plus purs, plus volumineux , plus fa- 
rineux , en forte que le grain pro- 
venu de la grande bêche fera, à tous 
égards , préférable , les plantes plus 
vivaces, plus précoces, plus longues, 
plus grottes, les feuilles plus larges, 
d’un verd plus noir, & les fruits 
quelconques plus fucculents & mons- 
trueux : tels font les prodiges qui 
commencent déjà à fe faire apper- 
cevoir dans cette vafte plaine de 
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Magnieu-Hauteiive en Forez, dont 
la grande bêche femble n’avoir fart 
qu’un jardin ; quoique enfemençé 
à peine depuis deux mois , ou trois 
au plus , les produ&ions variées dont 
il eft par-tout orné , étonnent l’œil 
par leur embonpoint & leur vigueur; 
& tout ce qu’on a confié à ce fol 
ainfi renouvellé, chanvre , pezettes r 
lentilles , orge, avoine, &c. , a éga- 
lement profpéré , & dans tous les* 
quartiers de cette paroiffe : on n’apr 
perçoit autour des plantes aucune 
herbe dont la grande bêche a purgé 
le terrein ; les produirons des terres 
voifines , bêchées à un pied , pa- 
roiffent au contraire pâles , languit 
fantes , plus petites & moins volu- 
mineufes ; c’eft ce que nous avons 
vérifié par la Comparailbn fuivante* 
Le dernier jour de mai 1778, on 
enfemença en chanvre deux terres 
champ-bonales de même nature > 
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tôutes les deux fumées également à 
Magnieu-Hauterive en Forez \ l’hiver 
précédent l’une de ces terres avoit 
été bêchée à la bêche profondeur 
de dix-huit pouces, & l’autre à la 
bêche &C profondeur d’un pied } au- 
vingt-fix juillet, même année, le 
chanvre fur pied dans la terre bê- 
chée à un pied & demi, avoit dans : 
fes tiges les plus grandes fept pieds, - 
& dans les plus petites fix pieds de i 
hauteur : des cultivateurs anciens ont’ 
arbitré que ce chanvre avoit encore: 
vingt, jours à croître , qu’ainfi ilpou- 
voit facilement grandir d’un pied de 1 
plus, ce qui lui donneroit huit pieds' 
de haut pour.fes-plus grandes tiges,. 
&. fept pieds pour les plus -petites p 
nous avons obfervé- que ce chanvre, 
tel que - nous venons de- le décrire ÿ 
étoit égal & garni > par-tout, que 1 
fes tuyaux étoient prodigieux, ainlb 
que fes- feuilles-, du veFt le plus* 



Digitized by Googl< 




(' V? J 

noir* ?|ê-, mènwir jour ÿi juifler^, 
nous obfôiwâmes que. le chahvrpfu»* 
pied,, dans l’autre terre bêchée â 
la bêche d’un pied , n’avoit dans le 
commun de fç$ tiges que quatre à 
cinq pieds de hauteur, Scies plus» 
grandes ,- qui étrdient le plus petit! 
nombre, cinq pieds fix pouces j ce 
chanvre étoit allez garni , mais très- 
inégal j on y .voyoit quantité de- 
plantes de toutes grarideurs , elles; 
étoient toutes r forjt menues ,.ainfi que - 
fes feuilles >$tdun vert pâle. Voilà*, 
déjà dans les- produ&ions des deux: 
bêches une difparate bien fenfible 5: 
mais elle le deviendra encore davan»’, 
tage l’année prochaine , lorfque la; 
terre neuve développée par la- 
grande bêche, aura été vivifiée par 
les influences d’un fécond hiver* 
.Nous- nous attendons qu’on, fe ; 
récriera fur la difficulté de manier- 
un outil auflijong que. la. bêche d«- 



Digitized by Google 



♦ 




C rl 4 } 

idix-hiiit pouces, arnfi que fur îés avaif- 
Ces qu’il exige. r Mais q.uoi ? quand il 
s’agit de trouver des métaux, des mi- 
néraux 8t autres richefies de conven- 
tion , on ne craint pas de creufer 
des abymes de deux ou trois cents 
pieds , St on craindra de fouiller 
la terre à un pied St demi, quand 
il s’agira de multiplier le premier 
befoin de l’homme , le pain j quel 
aveuglement 1 On a tout fait pour 
les befoins faôfces, on ne fait rien 
pour le befoin réel: d’ailleurs, com- 
me on le verra plus bas , on s 
trouvé le moyen de ménager la lar- 
geur St lepaiffeur de la grande bê- 
che au point de la mettre à l’ufage 
des vieillards St des très-jeunes gens. 

La grande bêche remédie encore 
aux inconvénients fuivants : par l’an- 
tienne culture il eft prefque impof- 
fibleôt fort rare d’obtenir une bonne 
récolte $ car elle eft diminuée ou 
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étouffée par les herbes , s’il fur» 
vient de la pluie } ti au contraire 1er 
fec domine , elle eft échaudée oti^ 
dévorée par le noir, c’eft-à-dire y 
par la nielle & le chambucle * mai» 
s’il eft vrai , comme l’annoncent: 
MM. Duhamel bc Dupuy d’Em^ 
porte , que l’acarre 6C le noir de» 
grains n’ont d’autre caufe que l’amai- 
grîtiement 8c épuifement des terres 
provenus d’une culture imparfaite^ 
&; des étés humides, il eft clair que’ 
l’approfondiflement par la bêche de; 
dix-huit pouces fera un remede in- 
faillible à ce mal, puifqu’elle don- 
nera un plus grand fond au fol eit: 
le doublant ou tierçant en terre 
neuve. Nous avons dit plus haut que 
la terre fe retient dix ans de la fertilité 
imprimée par la grande bêche } par 
conféquent un propriétaire économe 
ou borné par la fortune pourra fe 
contenter de ne bêcher ainli ch» 
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année que la dixiéme partie? 
de fon rerrein , qui fe trouvera tout 
renouvellé au bout de dix ans , etf 
continuant ensuite de repayer an*^ 
nuellement 6c alternativement un' 
de ces dix grains à la grande bêche, 
ce propriétaire n : aura que des terres - 
renouveilées ,6c la dépenfe fera plus- 
fupportable. 

Mais ce n’eft pas allez d’avoir 
démontré tous les avantages de la? 
grande bêche de dix-huit pouces , 

& l’application qu’on doit faire de^ 
cet outil , fi nous ne mettions fous 
les yeux du public l’eflai immenfe- 
que nous en avons fait à Magnieu-' 
Hauterive en Forez \ fi nous avons 
furpafle nos moyens dans les avan- 
ces qu’il nous a fallu faire pour 
exécuter une aufii grande entre- 
prife \ 1^ même , dans cette opéra- 1 
tion comme dans tontes les autres ' 
(Ç«e nous avons exécuté pour le bien 



Digitized by Google 




T «7 1 

3e la province , en; defféchaot deli 
marais, en bornant des fleuves , 
contenant des rivières , en changeant 
de grands. déferts en des campagnes 
fertiles ^ fi , comme un autre Ca- 
tham , nous avons pris , non-feule- 
rnent fur notre fortune , mais même 
fur notre fanté Ôi notre repos ÿ pouf 
le bien public , pour le progrès de 
fagricuiture ôc l’entretien des ou-, 
yriers, nous nous eftimerons tou- 
jours .heureux que nos expériences 
aient alluré le fuccès de nos décou- 
vertes mais fur- tout celle de la 
' » - * 

gran.de bêche de dix- huit pouces. ■* 
La première fois que nous pro^ 
pofâmes à un maréchal d’en créer 
yne , il fe trouva fort effrayé , & ce, 
ne fut qu’après bien des inftances qu’if 
nous en £t une , mais -qui était fi 
lourde , qu’on eut bien de la peine 
à en bêcher deux coupes de ter-, 
rein : il fallut donc changer quatre 
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fois de maréchal, jufqii’à ce qi/errfia 
le nommé Relave , dit le Petit- 
Jullien , de la ville de Feurs , anciei 
loldat d’infanterie , rencontra le 
point de perfeftion de l’outil , ÔC 
t\ous fournit à meilleur marché que 
les autres maréchaux, moyennant 
trois livres piece, des bêches d’un 
pied & demi , qui réuniflbient la 
force , la légéreté 8c la folidité ; 
depuis , il nous en a fourni plus de 
*ent} St comme c’eft à lui que nous 
devons , St que ragricuiture doit, 
l'exécution de cet outil , cTou dé- 
pendoit le fuccès avec lequel nous 
l’avons mis en ufagc , il eft jufte, 
pour l’encouragement des ans 8t 
des artiftes, de faire connoître ici 
ibn nom. 

On fe fouviendra que nous avions 
finit bêcher, dans Je milieu du mois 
d’août 1777 , deux méterées, l’une 
à côte de l’autre , à Magnicu- 
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Hauterive en Forez, Tune à deuj 
pieds de profondeur à la bêche 
d’un pied , Fautre â la bêche & pro- 
fondeur de dix-huit pouces} cet 
eflai ayant réuiîi en petit, nous ne 
doutâmes pas qu’il ne réufsît de , 
même dans le grand., 8c en confé- 
quence nous fîmes toute la dili- 
gence poffible pour nous procurer 
cent pionniers : la terre étant fer- 
mée par un grand fec, ce ne fut 
que vers le commencement de dé- 
cembre 1777 , qu'ayant appliqué 
fur le terrein trente pionniers avec 
la grande bêche ^ ils furent fi effrayés 
à la vue 6c par Fufâge de cet outil 
gigantefque-,qifils déferterent pres- 
que tous *, il n’en fallut pas davan- 
tage pour décrier notre nouvelle 
manopération } les oîfifs des villes 
fe contentèrent d’en rire } mais le* 
femmes, toujours prêtes à s’alar- 
mer fur le fort de leurs maris , fa 
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déchaînèrent contre un outil Capa- 
ble idenerver'ies mieux conftitués'; 
de forte qu’il étoit dangereux -que 
3a terreur de la grande bêche ; ne 
de devint épidémique dans 'notre 
régiment d’ouvriers , qui èommen- 
çoit à .groflîr-, &, que par eonfe* 
qi’ient notre ' opération ne manquât 
pour toujours : ppur ramener la 
multitude , nous ne vîmes>'paS de 
meilleur -parti que de promettre 
fix livres d’étrennes-, outre le prix 
convenu., à moi&;fbrtspionneFs* li, 
dans ièize tjoursj, ils avoient bêché 
{rois méterées à Üa - profondeur 8c 
à la bêché d’unipied ôc demi $ 6C 
au cas qu’ils , euffent rempli cette 
tâche avant ce : temps , nous leur 
prbmîmes' neuf francs^ cette : petite 
fufê feutide phis grand fuccès , les 
«ois méterées: forent? bêchées avant 
feize jéurs : nous propofâmes à 
d’autres ouvriers le même prix de 

te 
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Cx -6c de neuf livres aux mêmes 

„ . ê < ■ r 

conditions ci-deflus •, la tâche fut 
encore remplie : enfin, nous prîmes 
nous-mêmes la grande bêche, 6c 
bêchâmes quelques toifes carrées 
avec afiez de célérité , 6c fuivant la 
rigueur du prix-fait j alors tout notre 
régiment de pionniers , encouragé 
par ces exemples , fe livra à cet 
ouvrage avec un feu extraordinaire 5 
les déferteurs rejoignirent, il arriva 
de toutes parts de nouveaux pion- 
niers \ en forte qu’à Noël 1777 , 
j’eus quatre-vingts hommes employés 
à la grande bêche \ quatre domef- 
tiques , avec des bâtons ferrés, fu- 
rent prépofés pour fonder le ter- 
rein, qui fe trouva toujours bêché 
fort exa&ement, 8c par-tout à la 
profondeur de dix-huit pouces, ainfi 
que nous le vérifiâmes nous-mêmes 
avec la fonde. Les jambes 6c les 

épaules de nos pionniers , au bout 

/ — 
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d’un mois, fe trouvèrent fi bien 
accoutumées à cette manopération, 
qu’ils parurent mener la grande 
bêche avec autant d’aifance que la 
petite , à peu près comme un dan- 
ïeur s’accoutume à porter des fe- 
melles de plomb : enfin , depuis 
Noël 1777 jufqu’au mois de mai 
1778 , on peut évaluer à foixante 
le nombre de pionniers qui furent 
employés fans interruption à cette 
opération , fauf le temps des fortes 
gelées Sc des plus grandes neiges , 
où on les occupa à d’autres tra- 
vaux j par ce moyen , dans cet 
efpace de quatre mois, ce nombre 
d’ouvriers eut bêché près de cent 
arpents à la bêche profondeur 
de dix-huit pouces , c’eft-à-dire , 
à peu près cinq cents méterées de 
Forez , en forte que prefqiie toutes 
les terres profondes de la paroifle 
de Magnieu-HaüteriVe , <jüi étoiedt 
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vacantes , même les Chaninats , qtit 
font les terres les plus fortes, fouf- 
frirent également l’opération de la 
bêche de dix-huit pouces , au grand 
-étonnement de tout le monde } tous 
ces terreins ont été enfemencés , la 
plus grande partie pour notre feul 
compte, en chanvre, pezertes, len- ‘ 
tilles , orge , avoine , dont la cou- 
leur 8t la vigueur promettent infini- 
ment , comme nous l’avons dit plus 
haut 5 le relie a été femé à moitié 
profit , fuivant l’option des mé- 
tayers qui ont fourni la moitié de 
la dépenfe : nous ferons exa&s à 
rendre compte des produits fuc- 
ceflïfs ÔC annuels de ces terrains 
bêchés de cetle maniéré , que nous 
comparerons avec ceux labourés ou 
bêchés, fuivant l’ancienne méthode, 
avec la petite bêche. Sans rien ôter 
de la longueur de la grande ni de 
ia force , on a trouvé le moyen de 
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•réduire fa largeur 8c fon épaifleur 
au point de l’avoir rendu maniable 
à des jeunes gens de feize à dix- 
; fept ans , & à des vieillards de foi- 
xante ans &plus} car nous eûmes 
;iïne bande de dix pionniers , mi- 
partie de ..ces deux âges j ils ont 
travaillé quatre mois de fuite -, il eft 
vrai qu’ils ontfa.it moins d’ouvrage, 
mais celui qu’ils ont traité étoit auftî 
profondément bêché de la terre re- 
tournée aufll parfaitement qu’elle au- 
roit pu l’être par les plus forts ou- 
vriers. Cet outil étant dope à la 
portée du jeune comme du vieux, 
du fort comme du foible ,,il s’enfuit 
que fon exécution eft univerfelle- 
ment praticable, de que même il 
feroit poffible, en. rédiiifant encore 
fa largeur, de la -rendre à l’ufage 
des femmes £t.des enfants, ce qui 
eft d’autant plus intéreflant, que dans 
certains pays pauvres la culture eft 



Digitized by Google 




( 11 5 ) 

abandonnée à la main des femiîies. 
Les ouvriers , pour fe délaiTer , pour- 
ront pafler alternativement de la 
grande bêche à des travaux qui 
exigent moins de nerf, 2>C par cette' 
alternative la grande bêche pourra 
être menée par les hommes les plus 
ordinaires : puifque donc on a rendu 
la grande bêche maniable , Sc à 
l’ufage des très-jeunes gens & des 
vieillards , à plus forte raifon eft-il 
poflible d’en faire autant de la bêche 
ordinaire d’un pied, en réduifant 
fa largeur & fon épailfeur, ce qui 
devient plus facile , & peut fe faire 
plus impunément dans cette bêche, 
parce qu’étant moins profonde , le 
coup de lévier en eft moins violent, 
£c fa furface moindre que la grande 
bêche *_ne fouleve pas un li grand 
poids de terre ? II ne feroit queftion 
fouvent que de perfectionner les 
inftruments les plus communs pouç 

. - l 3 
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fewe faire aux arts des progrès 
rapides. 

L’agriculture à bras eft plus fure 
& plus fru&ueufe , par conféquent 
préférable à celle par les animaux 5 
mais li elle eft impraticable dan» 
beaucoup de pays, foit à raifon de 
trop grandes étendues de terres ou 
du trop peu de population., du moins 
faudr, oit-il que l’agriculture à bras 
vînt au fecours de celle avec les ani- 
maux , foit pour travailler les inter- 
valles entre les /liions , foit pour re- 
njouveller les terres épuifées 5 alors 
l’agriculture à bras, combinée à pro- 
pos avec celle des animaux, répare- 
roit les défeâuofités , & l’impuif- 
f^nce de l’agriculture en général y 
cette meilleure agriculture amene- 
roit par degré une plus grande 
population , &. cette plus grande 
population ameneroit enfin l’agri** 
culture à fon dernier période de * 
perfe&icw. •„ 
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Mais il faut dix ans pour cori- 
noître , par les produirions , toute 
l’efficacité de notre grande bêche y 
c’eft à cette époque que nous ren- 
voyons les amateurs , St que nous 
efpérons, par la conviâion de nos 
expériences continuées , voir s’élever 
notre nouvelle agriculture fur les 
ruines de l’ancienne, St notre grande 
bêche fubftituée à la petite dans les 
terres profondes. 

Nous nous attendons qu’on nous 
obje&era qu’au lieu de huit livres, 
nous en avons donné dix par mé- 
terée pour bêcher nos terre ins ap-* 
pellés champs-bons , à la bêche SC 
profondeur de dix-huit pouces, nous 
en convenons \ mais nous ajouterons 
en même temps que notre manopé-. 
ration étant inconnue, parut d’abord - 
impoffible , enfuite très - difficile 5 
malgré tant d’obftacles , nous vou- 
lûmes mettre quatre-vingts pionnier* 

F4 
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fur pied à Noël , dans un montent 
où ils étoient rares , le plus grand 
nombre ayant gagné les environs de 
Paris , il n’eft pas furprenant que 
nous ayons été forcé à les payer 
plus cher \ mais il n’en demeure pas 
moins prouvé qu’un ouvrier peut 
bêcher une méterée à la bêche 8t 
profondeur de dix-huit pouces en 
feize jours , comme nous l’avons 
annoncé plus haut , ce qui revient à 
quinze fous par jour \ & comme la 
fnérerée de ces champs-bons n’eft 
que de deux cents toifes carrées , 
au lieu de deux cents cinquante-fix 
toifes qu’avoit la métérée ci-dellus, 
il réfulte qu’un pionnier peut avoir 
bêché à un pied 8c demi cette mé- 
terée de deux cents toifes en neuf à 
dix jours , 8c qu’il peut y gagner dix- 
huit à vingt fous par jour $ d’où il 
réfulte que la méterée de champs- 
bons de Forez peut être ainli bêchée» 
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à la grande bêche pour huit livres 
la méterée , comme nous l’avons 
dit, fur-tout fi on faifit le temps où 
les journées des pionniers font à 
bas prix. 

On peut obje&er contre la pra- 
tique de la grande bêche, que cet 
outil, par fa lenteur, exigeant un 
nombre de bras extraordinaire , on 
ne peut obtenir un fi grand nombre 
d’ouvriers que l’hiver, parce que le 
fec peut être un obftacle dans les 
autres faifons, qui captivent tous les 
bras pour la culture ôc ameublifle- 
ment des récoltes : or, il peut y avoir 
des périodes confidérables de l’hiver 
où le travail de la grande bêche 
devient impraticable lors des gran- 
des gelées , ôt dangereux en temps 
de neige , puifque la neige enterrée 
avec la bêche , feroit bien fouvent 
un poifon pour les terres, capable 
de les rendre ftériles la première - 

F 5 
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année ; quant à la gelée, on répond 
qu’à moins de ces gelées exceflives 
que l’expérience apprend ne pou- 
voir être de longue durée, on pourra 
toujours bêcher \ pour cela , il ne 
fera queftion que d ecorcer &. enle- 
ver avec la mare la tranche gelée 
de la fuperficie , pour pouvoir bê- 
cher par deflbus \ de plus , fi la terre 
a reçu une enveloppe de neige , 
cette enveloppe préfervera la terre 
de la gelée, ou du moins la fuper- 
ficie gelée cédera bien plus facile- 
ment à la mare K qui coupera & en- 
lèvera la tranche de terre de la fu^ 
perfide j par la même raifon on 
pourra bêcher en tout temps de 
neige, ( à moins qu'il y en eût d'une 
hauteur prodigieufe, ce qui eft rare ) 
il ne fera queftion que de balayer 
la neige avec une pèle pour bêcher 
par deflbus : la neige eft la laine de 
la terre, elle l’humeéte & l’adoucit » 
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en forte qu’elle n’en devient que plus 
friable 8t plus pénétrable à la bêche : 
dans ces gelées vives où il gele en 
l’air , fuivant l’expreflion vulgaire , 
onobfervera de ne balayer la neige, 
& de n’écorcer les tranches de terre 
gelée que par petits efpaces, afin 
d’avoir le temps de les bêcher avant 
que la gelée ait pu les affe&er^ on 
voit que par ces précautions fi faci- 
les , on pourra bêcher prefque tout 
l’hiver, à la feule exception du temps 
pendant lequel la neige tombe \ 8c 
ce n’eft pas un petit avantage de 
pouvoir mettre à profit pour l’agri- 
culture le temps d’hiver , qui eft le 
feul où les bras foient à vuide 8c à 
meilleur compte \ au refte il n’y a 
rien , dans tout ce que nous venons 
de recommander, que nous n’ayons 
expérimenté par nous-mêmes, ce 
qui nous a conduit à une obferva- 
tion importante : moins la terre elk 
' F 6 
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aqueufe , plus elle eft ferrée ; aînfi , 

plus il faitfec, plus la bêche, à pro- 
fondeur égale , amene de terre 
neuve $ par la faifon oppofée , plus 
la terre eft imprégnée d’eau , plus 
elle s’enfle & fe dilate , ôt moins 
par conféquenr la bêche amene de 
terre neuve j plus, au contraire, le 
fol eft fée, plus aufli tes couches de 
terre font furpreflees , plus parcon- 
féquent , à- égalité de profondeur 8c 
jîe volume-, on amene de terre vierge 5 
d’où il s’enftut que dans. la gelée 8 C 
le fec, la bêche obtient une fouille 
bien plus profonde que dans les 
terres humides , d’autant plus que la 
croûte de terre qu’on écorce à la 
fuperficie pour donner ouverture à 
la bêche, eft encore une addition à 
fon approfondiflement j addition 
d’autant plus grande que la croûte 
eft plus épaifle j en forte que lî l’in- 
térêt de l’ouvrier nteft pas de bêcher 
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en temps de gelée , celui du pro 
priétaire s’y trouve linguliérement & 
c’eft donc au propriétaire à diriger 
fes conventions avec les pionniers, 
de manière à les obliger à travailler 
en tout temps, ce qui eft poflible-, 
comme nous venons de le dire, en 
bafoyant la .neige , 8t en écorçant 
la croûte du- terrein en la maniéré 
expliquée ci-devant, à la feule ex- 
ception de ces gelées externes , où 
la mare n’a plus de prife fur la terre * 
& du temps pendant lequel la neige 
tombe j il eft d’autant plus nécef- 
faire d’obliger dans fon marché les 
pionniers à travailler en tout temps 
à la forme expliquée ci-deffus , que 
fans cela il deviendroit impoflible 
de parcourir avec la grande bêche, 
de grandes étendues , attendu qu’on 
ne peut jouir des pionniers que 
depuis o&obre jufqu’à la fin d’avril. 
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temps auquel l’agriculture les rap- 
pelle néceffairement à leur pays. 

Lorfqu’un propriétaire, à raifon 
de quelqu’enrreprife confidérable , 
voudra Te procurer une grande quan- 
tité de pionniers, le moyen le plus 
prompt y le plus fur & le moins dis- 
pendieux eft d’écrire par la pofte 
aux curés des paroiiTes où ces ou- 
vriers abondent j ces curés 'l'annon- 
ceront au prône , ce qui ne man- 
quera pas de procurer beaucoup de 
bras en peu de temps. 

Quant aux pionniers , pour tirer 
à la plus grande économie , on doit 
envoyer des prépofés dans leurs pa- 
roiffes , qui les loueront pour fix 
mois y depuis la fin de feptembre 
jufqu'à la fin d’avril \ on leur donne 
dix à douze francs par mois la 
foupe , & on leur fournit les outils. 

On a vu, par ce que nous avons 
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fait pour amener nos ouvriers à 
l’ufage de la grande bêche , qu’il ne 
faut rien négliger pour exciter i’in- 
duftrïe dans les chofes nouvelles 5c 
difficiles , l’intérêt , les diftin&ions r 
l’exemple & la rufe doivent tour-à- 
tour être mis en ufage } aux yeux 
des fages, rien ne paroît petit &C 
puéril de tout ce qui tend au pro- 
grès des fciences & des arts j c’eil 
pourquoi nous ne craindrons point 
de raconter de petits ftratagêmes 
domeftiques qui nous ont réufli , pour 
vaincre l’incrédulité & la parefle des 
ouvriers, & les mettre dans le cas 
de fe furpafler. 

Nous avions ordonné un enclos 
de vingt-cinq arpents , ou cent vingt- 
cinq méterées de Ferez, environné 
de foflfés larges de fept pieds, ÔC 
profonds de lix j la terre étant très- 
dure à la fuperficîe, les ouvriers, 
malgré notre réfiftance,s’obftinerent 
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à dire que l’excavation de ces fofTès 
n etoit poflible qu’à trois pieds de 
profondeur^ fi nous euflions voulu, 
de haute lutte , les obliger dans ce 
moment à l’excaver de fix pieds , 
nous vîmes qu’ils alloient renoncef 
& abandonner l’atelier*, nous prîmes 
donc le parti d’obtempérer pour le 
moment à leurs idées , en nous bor- 
nant à trois pieds d’excavation } 
quand elle fut finie , nous leur pro- 
pofâmes d’en faire une fécondé à la 
fuite de la première, ce qui faifoit 
toujours nos fix pieds } alors, ce qui 
leur avoit paru impofîible dans unç 
feule fois, leur fembla aifé en deux} 
quoique ce fût cependant fa même 
chofe } tant il eft vrai qu’il faut favoir 
ménager les préjugés des hommes , 
8t condefcendre par degré à leur 
foiblefle dans leur façon devoir, fi 
on veut les amener à fon but. 

Nous avons raconté plus haut, que 
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prefque' toutes les terres riches 8c 
profondes de Iaparoifîede Magnieu- 
Hauterive en Forez , vacantes en 
1777 , avoient fubi le bêchage à un 
pied' 8c demi' de profondeur \ â 
peine y a-t-il eu vingt arpents ou 
cent méterées qui aient échappé à 
cette opération r nous ordonnâmes 
de les mener de gagnage, c’èft-à- 
dire , avec plufieurs façons de la- 
bourage , afin de pouvoir les faire 
pafier à la grande bêche dans deux 
ans : les manœuvres ou journaliers 
ayant donc été privés des terres 
riches, ont été obligés de s’accom- 
moder des terres pauvres, comme 
nous l’avions prévu , 8c d’y porter la 
bêche 8c leur engrais \ en forte que 
des étendues confidérables de terres 
maigres ou varennes qui ne connoif* 
foient pas la- bêche, l’ont reçue pour 
la première fois , 8c font cultivées 
8c fumées comme des jardins j nou- 
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vel avantage , qui eft encore une 
fuite de la grande bêche. 

Mais c’eft fur- tout dans les jar- 
dins que fon effet paroît le plus fen- 
fible } le feul ufage de cet outil 
ranime les jardins les plus épuifés 
& les plus languiffants : comme les 
terres de jardins ont beaucoup de 
fond , êt qu’elles méritent detre 
mieux remuées 8c plus profondé- 
ment , il eft clair qu’il n’eft aucun 
outil qui puiffe faire végéter les 
plantes potagères plus vivement , 6c 
produire une plus grande quantité 
de beaux jardinages-, tout , jufqu’aux 
arbres , fe retfentira de la vertu de 
la grande bêche , qui mettra le jar- 
din à l’épreuve du fec ÔC du trop 
d'humidité , qui font les deux plus 
grands fléaux des jardiniers} enfin, 
les avantages de cet outil feront 
inappréciables pour la vigne, qui ne 
peut être renouvellée que par le 
minage. 
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II devient facile de faire valoir & 
la main toutes les terres profondes 
& maniables d’une paroifle, en les 
menant à la grande bêche } un fonds 
préparé ainli n’exige plus que la 
femenee la première année , ôC 
moins de labourage les années fub- 
féquentes $ d’où il s’enfuit que des 
terreins ainfi divifés Si atténués 7 
peuvent être facilement cultivés par ' 
les chevaux , Sc qu’alors 9 en préfé- 
rant leur culture à celle des bœufs • 
il y a infiniment à gagner $ car nous 
ne craignons pas d’affirmer que dans 
les terres menées à la grande bêche , , 

dix chevaux feront l’ouvrage de 
trente bœufs* 

. 

Enfin , notre grande bêche de 
dix-huit pouces eft fupérieure à la 
petite pour les travaux preflants des 
fortifications , de la guerre 9 des 
grands chemins , de Tarchiteélure 
& des mines , puifque dans un temps 
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donné on excave d’un cinquième 
plus vite , 8t plus profondément',- 
comme on l’a prouvé ci-devant j 
qu 'avec cet outil on fouleve des blocs 
de terre plus forts , on charge des 
voitures plus vite , en moins de temps, 
avec moins de dépenfe j il eft aifé ; 
d’en faire l’expérience. 

En effet , qu’il foit queftion d’ou^ 
vrir la tranchée oucreuferdes mines, 
notre bêche aura excavé de dix- 
huit pouces dans un feul temps , 
tandis que dans ce même temps la 
bêche ordinaire n ? aura excavé que 
d’un pied \ notre bêche eft donc une 
découverte univerfellement nécef- 
faire dans les arts. 

Mais comme on peut fe trouver à 
la guerre dans des cas extraordi- 
naires 8c prenants , où la perte de 
quelques minutes peut devenir irré- 
parable, nous avons fait un effort 
pour agrandir cet outil, jufqu’au der- ' 
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nier période de longueur que puifîé 
fupporter la force humaine } à cet 
effet nous avons créé une bêche de 
deux pieds de hauteur, L,A,fig. 3, 
pl. 1, dont nous avons ménagé l’épaif- 
feur , &. diminué la largeur de ma- 
niéré qu’un homme peut .s’en fervir, 
à chaque temps approfondir & 
foülever la terre à deux pieds de 
profondeur^ il eft vrai que pour 
mettre cet outil gigantefque en mou- 
vement , il eft nécelfaire de faire pra- 
tiquer la première ouverture ( qu’on 
appelle le té ) à deux pieds de pro- 
fondeur par la bêche ordinaire d’un 
pied, &C en deux temps } mais cette 
première ouverture une fois faite , 
notre grande bêche de deux pieds 
opéré comme une autre } nous con- 
venons .cependant qu’il n’y a que des 
hommes de taille un peu grande qui 
puiftent opérer, facilement avec cet 
outil y ÔC même qu’ils ne peuvent pas 
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s’en fervir bien long-temps ; mais 
enfin , dans le cas extraordinaire 
d’une tranchée, dune redoute, 8tc. , 
<jui p relie , des grenadiers peuvent 
fe faire palier l’outil de main en 
main , 8c à tour de rôle , dès qu’ils 
font las , 8c par ce moyen on trou- 
vera le fecret d’obtenir à chaque 
temps de bêche autant d’excavation 
que dans deux, 8c plus d’ouvrage à 
chaque temps , ce qui peut décider 
le fuccès d’une bataille, d’un fiege, 
à l’attaque comme à la défenfe par 
ia célérité des opérations. 

Pourconnoître combien de temps ' 
cet outil peut gagner fur le minage 
à deux tranchées avec la bêche d’un 
pied , nous fîmes bêcher en notre 
préfence à Magnieu-Hauterive , au 
mois de juin 1778 , à la bêche 8c 
profondeur de deux pieds, une toife 
«n carré dans une terre forte, par 
im ouvrier de force ordinaire, grand 
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dè cinq pieds trois pouces Sc demi; 
cette toife fut ainfii bêchée dans 
lefpace de trois quarts - d’heure : 
prenons encore pour exemple la 
mérerée de deux cents cinquante-fix 
toifes carrées fur laquelle nous avons 
fait nos premières expériences ; en 
fixant le travail d’un ouvrier à douze 
heures par jour, fi cet ouvrier bêche 
ainfi une toife carrée tous les 
trois quarts- d’heure , il aura bêche 
line méterée de deux cents cin- 
quante-fix toifes en dix-fept jours , 
à la beche 5c profondeur de deux 
pieds ; 5c comme il en faut vingt 
pour bêcher cette même méterée à 
deux pieds fur deux tranchées par 
la petite' bêche , c’eft donc , trois 
jours que la grande bêche de deug 
pieds gagne fur le minage ancien \ 
c’eft-à-dire, environ un fixieme de 
temps : on peut nous oppofer que 
Touvrier* pendant une continuité de 



Digitized by Google 




( J 44 ) 

deux cents cinquante-fix toifes, ne 
Sauroit pouffer le même travail auffi 
vite qu’à la première j nous en con- 
venons.^ mais, aulfi nous obferverons 
que fi, au lieu d’opérer tdans une 
terre forte., notre bêche de deux 
pieds eût percé dans une .terre 

douce , telle qu’eft la meterée de 

- • / ■ * 

deux cents cinquante-fix toifes donc 
il s’agit , elle auroit employé moins 
de temps , ce qui fait une compen- 
sation ; mais quand au lieu du 
fixieme, notre bêche de vingt-quatre 
pouces ne gagneroit que le feptieme 
ou le huitième du temps-, ce feroit 
toujours un avantage réel dans des 
cas preffants. 

Il ne nous relie plus qu’à donner 
la defcription des deux grandes 
bêches , ÔC leur rapport géométrique 
avec la petite. 

, La grande bêche de dix - huit 
pouces , Jîg, i , pl i , a fept pouces 
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& demi de large dans fon fommet A 
B, fix pouces St demi de large C,D, 
à l’endroit où le bois eft incrufté dans 
le fer, enfin , cinq pouces de large F, 
6 , au bet de la bêche } elle a un pouce' 
d’épailîeur au fommet près du man- 
che A , A; la petite bêche d’un 
pied , pl. i , fig. i , a aufli la même 
épaiffeur j mais la différence eifen- 
fielle eft dans l’épaifleur du fer dans 
les reins de la bêche X , X, au 
deffous du bois , à cet endroit Z 
dans la petite bêche , le fer n’a pas 
tout-à-fait fix lignes, tandis qu’à la 
grande bêche il y en a fept } en- 
fuite , en defcendant jufqu’au bec, 
le fer doit fe foutenir plus épais que 
dans la' petite bêche j le bois doit 
être enté ou incrufté d’un pouce de 
profondeur dans le fer j la force dans 
les reins de la bêche X, X ,fig. i , 
St Tenture du bois d’un pouce dans le 

G 
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fer font deux précautions fans îef- 
quelles on doit s’attendre à voir fe 
brifer beaucoup de grandes bêches, 
parce que le coup de levier de cet 
outil étant très-fort, il a befoin d erre 
plus folidement conftitué} enfin, le 
manche de cette grande bêche efi: 
plus long de deux pouces que celui 
jde la petite. 

A l’égard de la petite bêche d’un 
pied , fa largeur au fommet de X en S 
eft de fept pouces 6c demi, 6c au 
bec X, L de fix pouces; nous cher- 
châmes en fuite le rapport géomé- 
trique des furfaces des deux bêches 5 
à cet effet, ayant divifé chaque 
bêche par une diagonale en deux 
triangles , ayant enfuite abailfé une 
perpendiculaire du fommet à là 
bafe de chaque triangle , nous mul- 
tipliâmes chaque perpendiculaire par 
la moitié de la bafe , 
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dont les produits 
nous donnèrent pour 
la furface de la bê- 
che de dix-huit pou- . 
ces. I IO pouces carrés» 

Etpourlafürface 
de la bêche d’un 
pied. .•»-••• s » • 85 

Différence des 
furfaces. ........ 25 

'w/Vs*' 

En forte que, en fuppofant que 
chaque bêche fouleve en raifon de 
fa fùrface une branche de terre de 
la même épaiffeur ôc de la même 
pefanteur fpécifique, notre grande 
bêche fe trouvera chargée en poids 
abfolu d’un quart ôt quelque chofe 
de plus que la bêche d’un pied : 
fuivant les expériences les plus 
exaéles, un pionnier de force ordi* 
flaire , bien exercé , ne peut fou* 

G 2 
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lever à chaque temps de bêche que 
cinquante livres de terre (*) , en 
fuppofant qu’il mene ce travail de 
fuite 6c journellement j ainfi en ad- 
mettant, fuivant qu’on vient .de le 
dire , que la grande bêche fotïleve 
en poids abfolu* un quart de plus 
que la petite, il refaite que c’eft 
douze livres 6c demie de terre que 
la grande bêche fouleveroit de plus 
que la petite à chaque temps, fi. les 
deux bêches n’enlevoient que la 
même épaifleur de terre 6c de la 
même pefanteur fpécifique , fuivant 
leurs furfaces refpe&ives} 6c comme 
cette grande bêche pefe demi-livre 
de plus que la petite , il s’enfuit 
que , dans cette fuppofition ci- 



(*) Dans tout le cours de cet ouvrage on fe 
fouviendra que le quintal eft de cent livres , 
la livre de feize onces , l’once de huit gros , le 
gros de trois deniers , Si, le denier de vingt- 
quatre grains* 
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devant, elle fupporteroit en poids 
abfolu treize livres de plus que. la 

petite à chaque temps. 

' Mais comme la bêche d’un pied 
pénétré plus facilement en terre que 
celle d’un pied & demi , par cette 
’raifon l’ouvrier coupe des blocs de 
terre plus épais , ÎC conféquëmment 
touleve ’aufli: pefant, 8c peut-être 
plus j'que celui qui mene la grande 
bêche, parce que celui-ci èft forcé 
de couper plus menu, oü, ce qui 
eft le même , moins pefant. , * 

Mais ce qui fait qu’à poids égal 
la grande bêche eft plus pénible 
4 & plus lente , c’eft que la main de 
Touvrier eft obligée a un coup üè 
lévier plus puiffant, en ramenant la 
terre à un pied 6c demi de profon- 
deur qu’à un pied , que d ailleurs 
ft faut monter la jambe plus haut 
pour placer le pied fur une fi longue 

bêche ; d’où il fuit que plus. le§ 

. • • n. •' - 
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hommes font grands , plu9 ils ont 
d’avantage dans qette manopéra* 

, tion 'y fur quoi il eft à propos d’ap- 
prendre aux ouvriers à faire r dans 
l’évolution de leur travail , les mou- 
vements les moins grands poflîbles r 
car alors ils économiferont plus les 
temps & les forces j nous avons fait 
cette remarque &. expérience pour 
la marche : un marcheur qui ne fait 
qu’effleurer le pavé* fi je puis m’ex- 
primer ainfi , marchant à côté d’un 
.autre qui leve le pied fort haut, 
& par un mouvement fort rude r 
Te trouvera n’avoir fait qu’une lieue, 
tandis que ce dernier en aura fait 
deux , quoiqu’ils n’aient fait que le 
même voyage enfemble ÔC en même 
temps , parce que celui dont le pied 
réglé comme un pendule décrit 
Tans émotion le moins d’elpace poT 
ïîble , même à égalité de courfe , 
Te'roit infiniment moins las : c’eft 
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pour donner ce mouvement de 
dule au pied du foldat qu’on, a 
afiujetti la mefure de fes pas à celle 
de la mufique : il en eft de même 
de nos grandes bêches , plus le jeu 
en eft pénible , plus les mouvements 
de l’ouvrier doivent être mefurés, 
& chacun de fes temps ou de fes 
coups de bcche devroient être ef- 
pacés fuivant la force de l’ouvrier. 

Nous avons fait voir, parla com- 
paraifon des deux bêches , que tout 
l’avantage eft pour la petite , & le 
défavantage pour la grande ^ malgré 
cela , comment peut-il fe faire que 
le travail de la bêche de dix-huit 
pouces fur une tranchée , dévance 
celui de la bêche d’un pied fur 
deux tranchées d’un cinquième de 
temps ? 

En voici les raifons : le mouve-' 
ment de la grande «bêche n’eft qu’à 
deux temps , &. à chaque temps 

G 4 



Digitized by Googl< 




( i5* ) 

elle ne décrit' que dix-huit pouces, 
en forte que dans les deux temps 
-elle ne décrit que trois pieds \ au 
contraire , dans le miné de la bêche 
d’un pied il y a trois temps , 6c dans 
ces trois temps la bêche décrit cinq 
pieds 5 ainfi , quelque vite que fok 
la petite bêche , quelque lente que 
•Toit la grande , il n’y a pas plus à 
s’étonner de voir la grande bêche 
devancer la petite , que de voir dans 
la mufique la mefure à deux temps 
plus rapide que la mefure à trois 
temps. Le miné fur deux tranchées 
cft une opération trop commune 
pour qu’il foit befoin que nous en 
tracions ici la figure \ nous nous 
contenterons donc d’ajouter qu’il y 
a dans cette manœuvre un mouve- 
ment inutile , par lequel on fait en 
-deux temps ce qui pourroit s’exé- 
cuter en un , lorfqu’on précipite la 
terre de haut en bas, pour du ba$ 
la repprter en haut, , 4 
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Enfin , il nous refte à donner la 
defcription de la grande bêche de 
deux pieds : elle pefe huit livres 
trois quarts ; elle a fix pouces 8C 
demi de large au fommet A, B, 
cinq pouces neuf lignes C, D , à 
l’endroit où le manche eft incrufté 
dans le fer ; enfin , quatre pouces 
cinq lignes de large au bec F , G , 
de la bêche#; ayant , par les opéra- 
tions ci-devant , tiré la fuperficie de 
cette bêche , elle s’eft trouvée être 
de cent trente & un pouces carrés, 
de forte quelle a vingt & un pouces 
de plus en furface que la bêche 
d’un pied demi , & quarante 
pouces de plus que la bêche d’un 
pied; au fommet, joignant le man- 
che A , A , elle a quinze lignes 
d’épaiireur ; quant aux autres di- 
mentions, 6c à la folidité depuis le 
fommet jufqu’aux reins, & depuis 
les -reins jufqu’au bec de la bêche, 

G 5 
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elles font à peu près les mêmes que 
dans la bêche de dix-huit poncés.. 
C’eft le même maréchal ci-devant 
nommé , qui a conftruit Tune St 
l'autre bêches : quoique nous les 
ayons décrites, St que nous en 
ayons: déterminé, les dimenfions St 
proportion*, néanmoins nous nous- 
emprefîerons de les faire voir , & 
d’en procurer à tousfoeux qui notis, 
en demanderont.. 
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CHAPITRE IV. 

Le foldat ejl l'agent le meilleur 
quon puijfe employer en agricul- 
ture ; il y trouverait , ainfi que 
l'état , le plus grand avantage : 
on peut y dejliner l'infanterie £f 

la cavalerie . 

* 

ITo u s les travaux que nous 
avons propofé dans les trois cha- 
pitres précédents , exigent la célé- 
rité 6c la vigueur $ on fent combien 
la main du foldat ferait préférable 
dans des ouvrages de cette force, 
où le courage 8c le cœur peuvent 
feuls mettre l’homme dans le cas 
de fe furpaffer en furmontant la- 
nature , condition qui ne fe trouve 
jamais chez les mercenaires } car 
l’expérience apprend que la gloire 

G 6 
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St l’enthoufiafme ont opéré de plus 
grands prodiges que l’intérêt.. 

« Les troupes , dit le comte de 
» Thélis ( * ) , paroiffent les plus 
» propres à travailler -aux chemins \ 
» les Romains en ont donné l’exem- 
» pie , lequel a été - enfuite imité 
» depuis eux par plufieurs fouve- 
» tains, qui n’ont, pas cru pouvoir 
» employer le foldat plus noble- 
» ment qu’à un travail aufli hono- 
y> rable qu’utile } d’ailleurs l’expé- 
» rience prouve depuis long-temps 
» que les ouvrages exécutés patle fol- 
» dat, font toujours plus promp- 
» tement St plus folidement exé- 
» eûtes. » 

On peut dire- aufii , avec non 
moins de fondement, que les trou- 
pes font les agents St les opérateurs, 
les plus propres à l’agriculture, fur* 

u — : — _ 

(*) Idées fur l’admiuiflration des chemins. 
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tout pour les améliorations 5 les Ro- 
mains en ont également donné 
l’exemple , 6c leurs mains vi&orieu- 
fes ont été encore plus employées, à 
la conduite de la charrue qu’à la- 
confeélion des chemins : les fouve- 
rains. om eu raifon fans doute d’imi- 
ter les Romains , en employant les 
troupes à la conftru&ion des che- 
mins 'j mais ils les auroient imité 
bien plus parfaitement, s’ils avoient 
tourné vers l’agriculture des bras 
endurcis aux champs de Mars y l’agri- 
culture , quoique moins brillante r 
n’eft ni moins noble y ni moins, utile 
que les chemins : toute la.profpérjté 
d’un état ne fe borne pas à leur 
confection, ni même au commerce. 
& à la guerre $ la conftru&ion des 
chemins n’eft qu’une branche du 
bonheur public, mais l’agriculture' 
erreft l’arbre 5c la bafe : en admi- 
rant donc le plaa d’éducation, mili- 
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taire 5c citoyenne du comte de' 
Thélis , û juftement applaudi par le 
fouverain, confacré par le fuffrage 
de la nation, fcc par le fuccès de 
l’exécution (*) , nous ne pouvons 
nous empêcher de regretter que le 
comte de Thélis n’ait pas étendu 
jufqu’à l’agriculture Ton plan d’édu- 
cation citoyenne fcc militaire \ des 
officiers , des foldats fcc des orphe- 
lins, infpirés 8c formés fuivant fes 
principes , feroient fans contredit les 
agents les plus propres à faire réuffir 
nos nouvelles méthodes d’agricul- 
ture ^ l’honneur, la précifion , -la 
difcipline , gravés dans le cœur de 



(*) Le comte de Thélis , à la tête d'une 
troupe de foldats , de pionniers St d’orphe- 
lins , vient d’exécuter , fans corvée , par les 
libéralités du public, un chemin de trois 1 lieues-, 
de la ville de Feurs à celle de Montbrilon , en- 
trois mois de temps , St à beaucoup meiLleus 
marché que par corvée. 
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cette nouvelle croie de- Spartiatesÿ 
feroient feuls capables de faire' 
triompher l'agriculture des préjugés 
êc des obftacies , & font le feul 
moyen d’opérer cette révolution fi 
defirable qui mettra les citoyens en 
état de cultiver par leurs mains les 
plus grandes poflefiîons , en élevant 
nos nouvelles méthodes furies rui- 
nes des anciennes. Voilà le fecret. 
trouvé pourchanger & former une' 
nouvelle race de cultivateurs , comme. 
M. Patulo rinfïnue dans fon efiai fur 
l’amélioration des terres. 

La même remarque & lès mêmes 
plaintes que fait lé comte de Thé- 
lis (*), contre les pionniers, nous 
fommes dans lé cas de les faire à 
l'égard des valets de charrue, & en 
général contre toute la nation pay- 



(*) Suite des idées fur l’adminiflratioa de* 
chemins» part, II, 
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fane, à qui eft abandonné le fort 
'de l’agriculture \ « ils travaillent pref- 
}) que tous comme des automates j» 
comme ces automates font des 
animaux d’habjrude, indifciplinés ÔC 
indifciplinables , vu leur âge & leur 
inéducation totale , ils ne font fuf- 
ceptibles ni d’émulation , ni d’hon- 
neur j comment donc pourroit-on 
les détourner de leur routine en agri- 
culture ,puifqu’on ne peut pas même 
leur faire changer l’heure de leurs 
repas , celle de leurs travaux , ni 
même leur itinéraire , & celui de 
leurs bœufs quatre longs repas & 
une méridienne abforbent le meil- 
leur de la journée dans les temps 
irréparables des moilfons , des bat- 
lures &; des femailles j il n’y a ni 
grêle , ni tempête , & le feu feroit 
dans la grange qu’ils ne fe détour- 
neroient pas des fondions animales 
pour donner le moindre fecours dan* 



Digitized by Googl 




{ i6i ) 

des cas prenants } alors le maître r 
à la merci de ces mercenaires , n’a 
.d’autre reifource que d’acheter quel- • 
ques moments de fervice par beau- 
coup de vin : moi-même , lorfque 
dans des cas femblables j’ai voulu 
employer mon autorité pour fauver 
des récoltes , par quelques moments 
de travail de furérogation , ma vie *• 
m’a pas été en fûreté y quelle différ 
.rènce du foldat ! toujours prêt à 
voler jour St nuit au moindre ordre , 
.au moindre lignai , fans autre inté- 
rêt que celui de l’honneur } cepen- 
dant ce foldat n’eft fouvent autre 
chofe qu’un pay fan élevé au champ 
de Mars, dansles fentiers de la gloire \ 
ce qui prouve que fi, fuivant le defir 
du comte, de Thélis, une école mi- 
litaire St. citoyenne efi indifpenfable 
pour former des enfants à travailler 
aux chemins , elle ne l’eft pas moins 
•pour fournir des éleves à l’agricubj 
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ture j car cet art n’exige pas moins 
de précirton, d’afliduhé & de difci- 
pline que celui de la guerre. 

« Si , comme le dit le comte de 
» Thélts, l’expérience prouve depuis 
» long-temps que les ouvrages faits 
» par le foldat font plus prompte- 
yy ment & plus folidement exécutés, » 
c’eft une raifort de plus pour que les 
mains du foldat foient prêtées à 
l’agriculture $ nous penfons donc 
qu’il feroit à propos de divrfer le 
militaire ÔC les orphelins en deux 
clafles , qui travailleroient alternati- 
vement, une année aux chemins, 
l’autre aimée à l’agriculture j on 
pourrait y joindre des payfans jeu- 
nes $ le payfan étant incorporé dans 
le corps de foldats & d’orphelins, 
animé par leur exemple , devien- 
droit plus laborieux, ôc fortiroit de 
cette léthargie , de cette confomp- 
tion parefiibufe qui fouvent eft le 
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principe de fa mifere -, l’habîtude dë 
vivre avee Je foldat lui communi- 
quèrent Pefprit militaire , & alors la- 
France , devenue fémblable à la- 
SuilFe , compteroit autant de foldats 
que de citoyens : quant à l’ordre ÔC 
à la forme dans laquelle on pourroît 
employer les troupes aux améliora- 
tions d'agriculture, nous allons en 
donner le détail , & hafarder notre 
fyfteme , que nous foumettrons tou- 
jours fans peine à de meilleures- 
idées , n’ayant en vue que le vrai. 

On pourroit en temps de paix con- 
fier aux propriétaires des terres v 
lorfqu’ils le demanderoient, des dé- 
tachements de cavalerie pour le 
tranfport des terres, & des dragons. 
& de l'infanterie pour la manopéra- 
tion du terrein \ les propriétaires 
feroient tenus de nourrir les chevaux 
à la ration ordonnée par lè gouver- 
Bernent } il déterminerait auffi le 
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poids de terre que devroit recevoir 
chaque voiture relativement à la 
diftance du tranfport, au nombre 
de chevaux employés 6c à la montée 
..ou defcente , le nombre de voyages 
.que chaque voiture devroit faire par 
.jour dans chaque mois } ce travail 
s’exerceroit fous la dire&ion des bas 
officiers, caporaux, 8tc. , comman- 
dés par des officiers, dans la même 
.échelle de fubordination graduelle, 
prefcrite par les ordonnances mili- 
taires. 

Les chevaux de la cavalerie n’en 
vaudroient pas moins , ( ainfi que 
plufieurs officiers de ces corps l’ont 
afiuré au comte de Thélis ) quand 
ils feroient employés quelques jours 
.de la femaine & pendant quelques 
heures du jour à voiturer de la 
terre, pourvu que les voitures fuflenr 
chargées modérément, cela les tien- 
droit en haleine, les entretien- 
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droit au travail 6c à la fatigue *, pat; 
la même raifon, les foldats entre-’ 
tenus 8c endurcis à la fatigue par 
ces travaux pendant la paix , ne 
feroient point amollis par les dé- 
lices de Capoue ou de la garnifon , 
8c n’en feroient que plus en haleine 
pour entrer en campagne, 8c plus 
infatigables à la guerre \ par cette 
fage précaution , on ne verroitplus, 
après une longue paix, périr la fleur, 
des hommes 8c des chevaux à l’ar- 1 
mée dèf les premiers mois d’une 
campagne , comme on l'a vu fi fou- 
vent \ des bras endurcis à l’agricul- 
ture n’en feroient que plus propres 
à creufer des redoutes 8c des re- 
tranchements , à gravir les monta- 
gnes, à efcalader des murs -, l’exem- 
ple des Romains, qui, de la char- 
rue pafferent à la conquête du monde, 
en font une preuve immortelle. 

L’infanterie feroit employée à 
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prix-fait, ou à journée, à bêcher 
avec les grandes bêches , à défricher 
des terreins , à charger de la terre 
fur des tombereaux, 6c à tous autres 
-ouvrages d’améliorations : le gou- 
vernement pourroit bénéficier à ces 
travaux une partie de la paye du 
foldat, puifque les jours de travail 
ils feroient à celle du propriétaire 
de terres \ paye qui feroit bien fu- 
périeure à la folde ordinaire du fol- 
dat, qui trouveroit ainfi fon béné- 
fice dans cette manopératioii $ de 
forte que le fouverain, les proprié- 
taires de terres, les troupes 6cletar, 
tout y trouveroit fon avantage': dès 
tju’on permet aux foldats artiftes 6C 
artifans d’exercer leur art 6c métier 
dans les ateliers 6c boutiques des 
villes où ils fe trouvent en gamifon, 
pourquoi ne leur feroit-il pas permis 
d’exercer, au profit du propriétaire 
& de l’état, le plus noble 6c le plus 
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utile de tous les arts , l’agriculture. 

Si en différents temps quelques- 
fouverains avoient connu ce fyftême, 
ils ne feroient pas devenus les ufu- 
riers du fang de leurs fujets , en 
vendant leurs troupes à des alliés 
pour les expatrier au delà des mers , 
contre le cri de la nature , pour une 
querelle fouvent injufte ÔC étrangère^ 
ils n’auroient pas énervé leur état 8c 
l’agriculture , en moiffonnant la fleur 
de la jeuneffe par des levées forcées 5 
ils ne fe feroient pas mis à décou- 
vert de toute force militaire contre 
les réglés de la politique 8t de la 
prudence , ÔC ils auroient économifé 
. tout à la fois le fang &. la folde, en 
prêtant à l’agriculture ces mêmes 
bras qu’ils lui ont ravi. 

Le gouvernement, par une fage 
adminiftration, a trouvé depuis peu 
le moyen d’avoir une defcription de 
toutes les paroiffes du royaume , de 
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leur induftrie , fol , fituation , des' 
produâions du pays par les com-* 
miifaires du dixième 5 ces mêmes 
prépofés , repartis dans tomes les 
éle&ions, pourraient aufii, conjoin- 
tement avec les fyndics ÔC habitants 
de chaque paroifle , donner une def- 
cription de chaque grain de terre , 
indiquer quel autre on pourroit lui 
oppofer , d’où l’on pourroit l’expor- 
ter, faire connoître la profondeur 
des fols , en un mot , indiquer le 
traitement convenable à chaque ter- 
rein pour en corriger les vices , & 
en afiurer la fertilité pour toujours : 
en augmentant les appointements de 
ces prépofés, on pourroit ne rem- 
plir ces places que par des fujets 
confommés & tirés des écoles d’agri- 
culture, dont il devroit y avoir une 
chaire dans tous les colleges j tout 
su moins les profelfeurs devraient 
confacrer quelques moments de la 

clafle 

J 
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dafTe à donner à leurs ékves un 
abrégé d’agricukure , tiré des meil- 
leurs auteurs -, tel , par exemple , 
que les éléments de M. Duhamel^ 
par ce moyen , on jeteroit le germfc 
de cette fcience , la plus préçieufe 
de toutes ? dans le cœur de tous les* 
citoyens , dont les colleges font la 
pépinière générale , l’ignorance; -des 
principes eftla caufe de celle de la 
pratique j le commun des citoyens ne 
connoît pas les livres d’agriculture : 
il feroit donc à propos que dans 
chaque college le gouvernement 
établît, à fes frais-, une bibliojtheque 
choilie, qui, fans être trop nom- 
breufe, renfermât ce qu’il y auroit, 
de mieux dans les fciences So les; 
arts., ÔC fur-tout l’agriculture , -ÔC 
qui feroit entretenue à l’avenir des 
meilleurs ouvrages qui paroîtroieno 
dans les différents genres : que de 
génies , que de talents enfouis ne 
: ' H 
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■rerroit-on pas éclore à faide de cette 
culture ! enfin , nous délirerions que 
les profefTeurs, dans tous les colle- 
ges, remplirent quelques moments 
de la clafle à donner à leurs éleves 
Une teinture de médecine préferva- 
tive SC curative, telle que le traité 
des maladies des gens du monde, 
par MvTifTot*, car il n’eft pas moins 
eflentiel de fe guérir que de fé nour- 
rir , 8e même de favoir fe préferver 
des accidents 8e des maladies : la* 
jeunefle fougueufè , lancée dans la 
mer orageufe dû' monde dans fâge 
«fespaflions, donne tête baiffée dans 
tous les excès, parce que fouvenr 
elle n T en coimoît pas le danger , ni : 
les fuites: ce-ifefl donc que dans un- 
âge avancé que l’homme revient fur' 
fès pas, 8t corrige fès erreurs* de 
régime^ mais fouvent il n’en- eff 
plus temps : nous e (limons donc que 
s’il J emroir dans ledueationpublique; 
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Étië petîtë cdririoifTance de méde- 



dirié ctirarïv'ë St préfervàrive , oa 
vèrfdfr nrioirfs d'infirmes , & beau- 



coup plifs de* vieillards. 

L’acadéMe* des fciences de Paris y 
par ordtë du roi , a fait une carte 
^énérald de* toute la France -, qu’on 
peut rëgafde'r comme Un plan .géo- 
métrique*, puifqü’dn n’y a pas omis 
ati vfllâgë , un tertre , un bois , ni 
hïêrrte üri hameau } par la même 
faifon , St fur le même cadré , ne 
fercrit-îf pas d‘une égalé utilité de 
joindre à côté 1 de chaque hameau , 
de cha^ùe fetttë , de chaque mai- 
fon, &c., fhîftoire naturelle Si chy- 

‘ . . . . . I L+ * 

ihique de foh grain dé terre ? A quel 
degré dé 1 perte éb'on là fcience dé 1 
ragrfCültU're' ne pourroit - elle pas 
/élevé f, traitée de cette' maniéré, 
fur-tout (l fë gouvernement donnoit 
â l’agriculturé eh piiiflance &C en 
fbfcé* exécutrice , en lüî prêtant fes 

Hi 
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troupes, autant <ju r il lui auroit fourni 
d’abord en lumière & en légiflation? 
Il eft vrai que les académies d’agri- 
.culture , répandues dans le royaume 
& dans toute l’Europe , remplirent 
Une partie de cet objet, foit par les 
mémoires qu’elles produifentde leur 
propre fein , foit par ceux qu’elles 
mettent au jour , & qui leur font 
envoyés des différents cantons de la 
province, furies propriétés de leurs 
fols, les produ&ions locales de leurs 
diftriâs , & fur les inconvénients 8C 
les moyens d’agrandir toutes les 
branches de l’agriculture 3 ces aca- 
démies , pour exciter encore mieux 
l'invention des génies créateurs , pro- 
pofent & décernent des prix publics 
à ceux qui donnent la folution des 
queftjons qu’elles propofent pour le 
bien le plus grand & le plus pro- 
chain de l’humanité & de l’agricul- 
» \ * 

ture 3 mais tous ces objets font vus 
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trop génériquement , au liëü <Jüe 
par les prépofés dont rioüs avons 
parlé, on auroit l’analyfe de tous 
les points de la furface & du très- 
fonds terreftre , & d’après cette 
analyfe, le traitement qu’ils doivent 
fubir. 

Les fubdélégués rendroient compte 
au miniftre de la quantité d’infan- 
terie & cavalerie demandée par les 
particuliers dans chaque paroifie 
pour les opérations d’agriculture , 
du temps qu’on defire les occuper, 
& du prix des travaux j en confé- 
quence la partie de troupes deftr- 
née à cet ufage feroit diftribuée en 
garnifon plus ou moins forte dans 
les différents endroits, fuivant que 
les paroifles en auroient plus ou 
moins demandé, 8t fuivant que les 
terreins auroient plus ou moins 
d’amélioration , ce qui feroit conftaté 
par le rapport des prépofés en agri- 

H J 
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, çultiire , dont nous ayons parle 
devant , & par ee|iii des £ubdé* 
légués, • 

On fixerpit la diftance de Im- 
portation de terre s, qui ne devrojt 
pas excéder une lieue fur un plap 
horizontal 7 £t demi-lieue dans 
montées , il feroir déterminé jufqu’à 
quel, degré d’élévation pp montée 
les exports de terre pourroiept 
avpir lieu.. 

H y a en France fuivant Ja parte 
générale de l’académie des fcienpes 
de Paris , forçante millions d’arpeats 
de terre j je fuppofe qy’4 y en ait 
vingt millions en prés , mai fous t 
villes, jardins j pares, forêts , étangs r 
précipices , chemins , &c. t r^/lçra 
quarante millions d’arpents : pn fiÿfr 
pofe qu’il y en ait vingt millions 
terres riphes 6c profond^r & vingt 
minions en terres pauvres* 

QW4 m ft'emplpi^roit tpy? kî 
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.ans en France que vingt mille che- 
vaux à l’exportation des terres , en 
évaluant leur travail à dix mois par 
an , ü l’exportation de terres n’eft 
que de huit cents ou mille toifes* 
huit chevaux, dans cinq mois, cou- 
vriront d’un pied de terre toute la 
furface d’un arpent, fuivant nos ex- 
périences rapportées dans notre cha- 
pitre de la transformation des fols : 
donc vingt mille chevaux, dans dix 
mois, couvriront ainfi quarante mille 
arpents , 6c dans vingt mois quatre- 
vingt mille * d’où il s’enfuit que dang 
treize ans les vingt mille chevaux 
auront créé ainfi , par l’exportation 
de terres , un fol fa&ice d’un mil- 
lion quarante mille arpents* ainfi 
on voit que vingt mille chevaux au- 
roient transformé les vingt million* 
d’arpents 6c plus , en deux cent* 
foixante ans. Suppofons à préfent 
. qu’à raifon des diAances beaucoup 

H * 
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' plus éloignées , il fallût auflî beau- 
coup plus de temps , il n ? en eft pas 
moins vrai qu’au bout d’une cer- 
taine période cette transformation-, 
fi défirable , aurait été opérée. 

Suppofoiis auflî qu’on defline cirr- 
quante mille hommes de troupes 
pour bêcher tous les ans les rerreins 
à la bêche &. profondeur de di»- 
buit pouces, nous réduifons à trois 
mois paf an cette- manopération ; à 
raifon de- feize jours qu’il faut pour 
bêcher une méterée , c’eft-à-dire, 
pour hne furface de deux cents cin- 
quante-fix toifes à dix-huit ’ pouces 
de profondeur, comme nous l’avons 
rapporté au chapitre des grandes 
bêches, il réfui te qu’il faudra trois 
mois à un ouvrier pour bêcher un 
arpent \ par conséquent en deux 
ans , cinquante mille hommes au* 
ront bêché à la grande bêche cent 

baille- arpents , ce qui- fait en dix 

> \ ' 

» 
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ans cinq cents mille arpents } 8c 
comme la terre fe reflent dix ans 
de cette amélioration, il s’enfuit que 
cinquante mille hommes , en menant 
ainfi ces cinq cent mille arpents en 
dix grain6 alternatifs , les entretien- 
dront à perpétuité dans le même 
degré de fertilité. 

En fuppofant qu’il n’y eût en * 
France que cinq cent mille pion- 
niers ou manœuvres capables d’un 
travail folide , on voit qu’en deux 
ans ils auroient bêché un million 
d’arpents , &. par conféquent en dix 
ans cinq millions d’arpents } ce fe* 
roit donc , en y joignant le travail 
des cinquante mille hommes, cinq 
millions cinq cent mille arpents qu’on 
entretiendroit par-là dans une fer- 
tilité fupérieure. 

En prêtant de cette maniéré fes 
troupes à l’agriculture , le roi ne 
feroit plus obligé à des réformes ' 
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stuflî conddérables que celles qui 
arrivent en temps de paix , parce 
que les propriétaires paieroient par 
ce moyen une partie des troupes 
à la décharge de l’état, qui , étant 
moins déformé en temps- dè paix 
n’èn feroit que plusrefôe^ajblçè 
voifins. 

Les calculs que nous venons d’éta- 
blir fuffifent pour faire nppcrcevair 
que le fouverain peut opérer une' 
trausformationgénérale, dans la fur- 
face, terreftre de fôn royaume* lprf- 
qu’il voudra y développer fa puif- 
^fonce 6c. le travail de fes trou- 
pes \ alors on verra l’agriculture 
prendre un eljbr inconnu jufqu’à çe 
jour , 6c foire, plus, de progrès fous 
îe régné fage de Louis XVI, qu’elle 
n'en a fait depuis l’origine 4n 1? 
monarchie $ les dettes de l’état 
payées rapidement 6c fons, 
fes peuples plus riches* 1# popv^ 
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lation portée à l’infini , l’efpece 
numéraire accrue en proportion 
enfin, ta nation heureufe au de- 
dans , formidable au dehors, & le 
nom immortel de Louis XVI, porté 
fur les colonnes de l’abondance 
perpétuée jufqu’aux deux bouts; de 
l’univers , & jufqu’à la confomma- 
tion des fiecles. 
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De là néçejfité de rendre générale la 

ê •> * 

pratique des prairies artificielles : 
elles peuvent .■ réujjir prefque par - 
tout : fi le fuccès n'a pas répondu 
aux efpérances ,. cefi parce qu'on 
n'y a pas mis ajfe\ de foins & de. 
patience . 

3L*es prés artificiels font (T connus,, 
tous leurs- avantages fi biemdémon- 
trés par tant de bons auteurs, leur 
ufage fi univerfellement répandu, 
confirmé par tant de fuccès & 
inexpériences, qu’il pourroit paroître 
fiiperflu de traiter cette matière. I£ 
eft certain qu’il eft peu de paroilles, 
& même de métayers err France 
qui ne connoifient quelque herbe 
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artificielle cjui- n’en faflent qtrerc 
que coin* dans fa métairie 5 mais 
e’eft fï fort en petit, fi confuf£- 
ment, fi peu cultivé ÔC fi mal adapté 
à la nature du fof, que les avan- 
tages qui en réfültent dans lë royau- 
me font encore infènfiblës fi on 
en excepte les environs des grandes 
villes, 8c quelques provinces' fertiles 
& indiiftrieufes, qu ? pn peut- regarder 
comme les jardins de la France t: 
ce n’efl donc pas pour ces pays 
heureux que nous allons parler, 
mais pour ces provinces flériles , 
défértes 8c éloignées , où l’àurore dë 
l’agriculture commence- à peine à. 
fë faire appercevoir- 

Telle eft la province & fur-tout 
la plaine de Forez \ elle a été là-, 
derniere à adopter cette précieufh 
pratique , comme elle a été là der- 
niere à recevoir les grandes routes,, 
le commerce y les arts, 8c tous- 
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les autres bienfaits du gouverne- 
ment : ce pays, qui fut cependant 
celui d’Aftrée , qui a été le berceau 
de bien des grands hommes , des 
Duguet , Henrys , Papon , Duverney, 
fut trop long-temps oublié & aban- 
donné aux foins de la nature : trop 
loin du foleil y c’eft-à-dire du fou- 
verain, ce petit coin de la France 
n’a pu reflentir que de loin , & fort 
tard , des influences de cet aftrç. * 
Ses dieux tutélaires , les grands fei- 
gneurs du Forez , qui auroient pu 
protéger leur province de leur cré- 
dit St de leurs richeftes , attirés par 
l’aimant de la- cour 7 vendirent bien- 
tôt leurs terres pour fe fixer à Paris ^ 
ce fut Fèffèt dufyftême du cardinal de- 
Richelieu. Le petit nombre de ceux, 
qui ont confervé leurs terres , fixé 
à Paris > à peine; art-il vu la pro- 
vince r ou n’y vient qu’en paflant ~ 
des feigneurs fubalternes 7 une nor 
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b le fie du fécond ordre , de granck 
propriétaires , n’afpirent qu’au bon- 
heur de fuivre le torrent qui les en- 
traîne vers la eour ou la métropole.. 
Dès qu’un particulier atteint une 
certaine fortune , il femble que la* 
province n’ëftplus digne de le poç— 
ter j & par ce moyen là métropole: 
ou les grandes villes r Semblables 
aux grands tourbillons qui englou- 
tiflent les petits, attirent & abfoit-- 
bent dans leur foin les richeffes Sc: 
tëefpece humaine r d’autant plus que* 
dan? toutes les claffes de la fociéte,- 
tous. Içs individus, qui out reçu de' 
là nature du génie & des talents,*, 
font attirés de même pan la métro- 
pole ou par lés grandes cités , feyls . 
endroits où. ils peuvent efpérer la 
fortune & les diftinétions dues & 
leur mérite. 

Privée donc tout à la fois de tous> 
fes dieux tutélaires* des grands qui 
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pouvoient animer les fciences 8c les 
arts par leur prote&ion , 6c des 
gens de génie en état de les éclairer 
par leurs talents , il n’eft pas fur- 
prenant que cette trille province ait 
langui li long-temps dans une forte 
'd’inertie à l’égard des fciences , des 
arts & du commetce. Quelques 
rayons échappés de la lumrere géné- 
rale ont enfin percé , fur-tout fur 
Tagriculture. Les montagnes , plus 
induftrieufes, furent les premières 
à adopter la culture du trefle de 
Piémont , dont l’ufage eft allez gé- 
néral dans la montagne du matin 
ou d’orient , jufqu’au Lyonnois} 
mais la plaine de Forez ne connoif- 
foit point I’ufàge des prés artîficielsy 
feulement quelques amateurs en 
avoient fait réuflîr quelques coins 
dans l’endos de leurs jardins, oti 
dans leurs meilleurs fonds à chan- 
vre 8c à froment, appelles champs- 
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bons. Quelques particuliers, pl'tif 
hardis, après avoir fait différents 
efTais fur les terres maigres , appel- 
les varennes , y avoient fait réuffir 
le trefle^ mars ces efTais avoient été 
prefqne auffi-tôt détruits que com- 
mencés , par les dents & les pieds 
des animaux, dans un pays ouvert , 
fans clôtures , & où le bétail eft 
auffi mal gardé que dans le Forez y 
enfin le public , voyant que les efTais 
des amateurs n’avoient pas réufiïs, 
crut que le grain des terres maigres 
& fabfonneufes , appeUées varennes, 
fe refufoit aux herbes artificielles t 
nous aurions nous-mêmes pafle notre 
vie dans cette erreur , fi de bons 
livres d’agriculture , joints à la né- 
ceffité d’améliorer les terres mai- 
gres , ne nous euffent forcé à hafar- .« 
der une expérience* 

La plaine du Forez confîfte , en 
principale partie , en terres maigres 
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& fablonneufes, appellées varennes, 
qu’à raifon de leur ftérilité on eft 
obligé de laifler repofer une année, 
& qu’on ne peut femer que la fé- 
condé : elles ne font fufceptibles 
que du feigle , & encore on y en 
cueillit que médiocrement ^ ce peu 
de production a une infinité de 
caufes , dont les principales font : 
i°. Que le pays n’eft pas peuplé. 
z°. Que les prés font rares , que 
le peu de foin qu’on peut en efpérer 
eft mauvais , d’un mauvais plan , 
qu’il eft cafuel , parce qu’il dépend 
des eaux du ciel , ne pouvant être 
arrofé dans certains endroits, $C 
étant fubmergé dans d’autres $ que 
par conféquent il eft impoflible de 
les multiplier. 

3 0 . ka trpiiïeme caufe, qui eft la 
fuite des deux premières, eft qu’il 
p’y a pas aflez de métairies , que 
leurs territoires font trop vaftes-j en 
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fç ftjt que peu de bras , peu $£ de 
mauvais bétail , trop de terres à cul- 
tiver, qu’on joigne à tous ces incon- 
vénients la fievre, qui eft à demeure 
dans cette plaine , on aura un 
tableau complet du mauvais état de 
ja province , qui eft auftî celui de 
beaucoup d’autres pays , qui prq- 
duifent encore moins que îe Fore? : 
or, il n’y a que deux remedes à tous 
•çes maux; le premier, la création 
& multiplication des prés > le fécond , 
4a deftru&ion ou diminution des 
étangs* • • 

Quant à te deftru&ion & dimb* 
iiution de?, étangs , ce devroit être 
l’ouvrage des particuliers , ft te par 
motifme & le bien générai l’etnporv 
tpient fur l’intérêt particulier ; mais 
comme ces fç ntiment? font rares f 
l’intervention du fouverain fcroit 
peut-être nécelfaire pour remédier à 
un ftéau. an& deftru&tfj & comms 
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l'objet touche d’auflî près fhumâ- 
nité que l'agriculture, nous en ferons 
la matière d’un chapitre particulier. 

A l’égard de la création & multi- 
plication des prés, il eft clair qu’elle 
ne peut s’opérer que par les prés 
artificiels dans un pays où il y a 
trop peu de prife d’eau •, & dès qu’il 
eft néceflaire de fubftituer un bon 
plan d’herbes à un mauvais, il n’y a 
encore que les prés artificiels qui 
puiffent remplir cet office. 

Frappé de ces vérités, je vis donc 
qu’il n’y avoir pas de milieu , qu’îi 
falloit , à quelque prix que ce fût , 
que nos terres maigres ou varennes 
fuflent converties en prairies artifi- 
cielles, ou que notre pays demeurât 
dans une éternelle ftérilité } en con- 
féquence, quoique je fufle le pre- 
mier qui eût hafardé des prés arti* 
ficiels fur les terres maigres ou va- 
rennes, du moins en grand , je ne 
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balançai pas , tant pour le bien gé- 
néral que pour mon intérêt particu- 
lier, à former un grand effai : pour 
rendre mon expérience plus folem- 
nelle, j’aflfe&ai d établir mes prés 
artificiels contre le grand chemin de 
Montbrifon à Feurs , à Magnieu- 
Hauterive \ 8c pour que cette même 
expérience fît époque , je traitai 
mes prés artificiels fuivant toutes 
les réglés de l’art , en me confor- 
mant aux plans tracés à cet égard 
par les plus grands maîtres en agri- 
culture , n’épargnant ni foins , ni 
dépenfes , comme on va voir ci-après. 
En 1775, je fis conftruire-à 
Magnieu-Hauterive en Forez , deux 
enclos y tels qu’ils fe pratiquent en 
Angleterre \ l’un , de dix-huit ar- 
pents ou quatre-vingt-dix méterées 
de Forez \ l’autre, de cinq arpents 
ou vingt-cinq méterées \ ces enclos 

furent environnés d’une çirconvalla- 
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trot* dé foffes profonds de fîfc pieds, 

<& larges de fept $ for ces méméS' 
fbffés , 8t en alignement , furent* 
établis tfGis ponts , 8c trois portes 
fermantes à clef, allez élevés 8C àflei' 
îarges pour le paffage des chars de 
foin } favoir , deux portes for lé 
grand enclos, 8c une for le petit, 
de maniéré qu’aucun animal n’y pou- 
Voit pénétrer $ nous fîmes enfoite 
couvrir la forface' de ces enclos des 
boues des chemins, dé la vaze de 
marais 8c de fumier -, enfoite rious- 
ieS fîmes bêcher l’hiver à iâ bêche 
ordinaire d’un pied 5 mais il y eut 
bien des endroits où ôn ne trouva 
<jue fisc pouces de terre prodü&ible : 
aftr printemps 1775 ? nous ensemen- 
çâmes cés deux enclos éri pommes' 
de terre , pois , raves 8c aùtres lé- 
gumes } le piochage qu’elles exi- 
gèrent, aînfi que l’arrachis de ces 
ihêmês légumes furent deux pré- . 
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paradons de plus données au t «t j 
rein j l’année d’après > en avril 1776, 
je fis efifetiiencer le tiers du grand, 
& tout le petit enclos , en trefle SC 
en frômental , ou ray-gras 5 je fis 
ieroer à la main le frômental à rai-^ 
ion d’un bidiet du poids de trente* 
quatre livres par méterée, qui effc 
une furface de deux cents cinquante- 
fix toifes , SC fur cette même méte- v 
rée une livre de trefle de Piémont 
ou triolet , avec de l’avoine ÿ le ter- 
rein fut préparé & herfé comme utr 
chenevier j à la frrr de feptemfefe de 
la* même année , on y faucha deux* 
chars de foin après' Favoine , qui fut 
bonne } la fécondé* année 1777, onv 
faucha 1 trois fois dans- les trente ttïér^ 
refées enfetfiencées, formant le tien" 
dé' l’enclos y on ÿ recueillit trente* 
chats de foin , faiiànt trois cents- 
quintaux \ le petit enclos de cinq* 
arpeats fur aiîfll fâucBé tinte fois 11 
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en 1 777, 8c ne produifît que dix 
chars de foin, pefant foixante quin- 
. taux , parce .qu’on facrifia un arpent 
pour faire pâturer le bétail 3 on 
acheva , au printemps 1777 , de 
femerles deux autres tiers du grand 
enclos 3 la troifieme année 1778 , il 
eft furvenu un grand fec, la plante 
commença aufli à fe perdre dans 
les premiers femés, comme il arrive 
au trefle 3 de maniéré que nous 
n’avons guere eu , dans les deux 
enclos en entier, pour la première 
fauchaifon , que fix chars de foin j 
mais comme il a fait, depuis , beau- 
coup de pluies , on juge qu’on pourra 
y faucher un fécond foin , bien plus 
abondant que le premier 3 mais c’eft 
beaucoup dans des terres maigres, 
dont certains cantons n’ont que fix 
pouces de fond , qui , en général , 
dans les deux enclos , eft très-glai- 
feux 3 c’eft beaucoup, dis-je , qu’on 

ait 
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ait pu obtenir du foin dans de fem- 
blabtes terreins , 8c comme il y a 
beaucoup de terres maigres ou va- 
rennes dans le Forez, d’un grain de 
terre plus pur 8c plus franc : on peut 
conclure de cette expérience que 
les prairies en trefle 8c fromenta! 
peuvent réuflir dans la plupart des 
terres varennes , c’eft-à-dire , fa- 
blonneufes 8c maigres du Korefc. 

Nous avions femé un canton du , 
grand enclos ci-deflus en luzerne 
en *777 \ en 1778 , nous l’avons 
fauché une fois , il paroît quelle 
réuflira \ nous avons auflî femé dans 
notre verger, à Magnieu, de la lu- 
zerne dans une terre glaifeufe que 
nous avons fait miner, nous en avons 
fait femer fur deux tétrades où la 
terre eft plus franche \ dans la terre 
argileufe , elle eft fortie un peu 
claire $ mais fur les deux terrafles, 
malgré les arbres qui y font parfe- 

I 
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més, elle eft fortie aflez f épaH& : 
ces eflais nous donnent quelque es- 
pérance de voir réufïïr la luzerne 
dans lefdites terres varennes 5 nous 
nous propofons d’en faire un effai 
dans le grand , où nous ne néglige- 
rons ni foins , ni dépenfes j car 
comme la luzerne dure dix ans, & 
qu’on la fauche plus fouvent , que 
dès-lors elle donne une plus grande 
abondance de fourrage , on fent 
combien ce pré artificiel feroit pré- 
férable , s’il pouvoît réuffir \ nous 
nous ferons un devoir de faire part 
de la fuite de nos expériences. 

Mais c’étoit peu de chofe que les 
eflais de ces prés , fi ; nous n’en 
avions rendu la pratique générale 
dans toutes nos métairies : nous trou- 
vâmes tant d’oppôfitiôn de la part 
des métayers, que pour les y ame- 
ner, nous ne trouvâmes pas -d^iutre 
-moyen que deleurfaire défricher 1 b 
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plus . grande partie de .leurs .pris .& 
paquiers-, qui , n’étant pas arrofés., 
prpduifoient peu _6c de méchantes 
gerbes j ces mauvais prés ont fpjt 
d’excellentes terres > 6c alors nqs 
-métayers, privés de toute efpeee de 
prairies naturelles , ont été contraints 
d’en créer d'artificielles à notre 
exemple } en effet, plufieurs d'entre 
eux, dans différentes pamiffes , entre 
autres à Magnieu - Haute rive , ont 
femé cette année des cantons qffçz 
confidérabies en trefle 6ç en ftp-- 
.•piental, parce que le fromentai tem- 
pérant la trçp grande a&ivité du 
trefle ,4e bétail ne court aucun rifque 
d’en. être incommodé, 6c dès-iqfs 
-Ces prés peuvent fervir.de pâturage^ 
toutefois il, feroit beaucoup miçipc 
-de ne jamais introduire aucun béçatf 
<4ans les prés qu’on deffine à faij- 
jçher, 6c à cet effet de réserver des 
.cantqns ■ particuliers , uniquement 

II 
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-pour le pâturage : nous avons expê- 
ïi mente que par cette précaution , 
ces prés fe foutiendront plus long- 
temps , qu’on y fauchera plus, 8c de 
meilleur fourrage. 

Ces prés ayant été multipliés dans 
plufieurs points , comme on vient de 
le dire , promettent de réuflîr par- 
tout , quoiqu’établis prefque tous 
dans des terres maigres 8c varennes, 
■ ce qui conftate enfin à tous les yeux 
que l’ufage des prairies artificielles 
peut 8t doit être généralifé dans les 
terres pauvres 8cvarennes de la pro- 
vince ; car ce feroit mal entendre 
ion intérêt que d’occuper, par des 
prés quelconques , les terres riches 
appellées champs-bons, qui n’ont 
pas befoîn de cette** amélioration , 
puifqü’eiles produifent tous les ans 
dix fois plus en thanvre qu’elles ne 
feroient en foin , à moins que ces 
.prés n’euflent des prifes d’eau fûres 
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ÎC intariflâbles , 8c que le plan d'herbe! 
il en fût excellent) ce qui n’eft pas 
commun dans la plaine du Forez ; 
car une bonne terre à grain eft fans 
doute préférable à un mauvais pré ; 
c’eft ce que nous avons expérimenté 
dans le Forez : fouvent des prés na- 
turels , qui ne rendoient pas dix 
chars de foin , nous ont rendu mille 
bichets de froment , que nous avons 
vendus trois & quatre mille livres, £C 
cela pendant plufieurs années con- 
fécutives : combien aufli de pâtu- 
rages ftériles , qui n’étoient bons ni 
pour faucher, ni pour pacager, 
dont par conféquent le produit étoit 
en quelque forte nul , font devenus 
entre nos mains des terres à grain 
inépuifables ! L’adrefle de l’agricul- 
ture confifte donc à favoir créer des 
prés dans les mauvais terreins, ou 
dans ceux épuifés , qui , traités dç, 

I 3 
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t(Stté marttefe , produiroient le qua- 
druple. 

Quoique cela ait été prouvé pa t 
tous les bons auteurs , & par une- 
multitude d’expériences , néanmoins 
cette vérité eft d’une fi. grande con- 
féquence > que nous nous croyons 
obligés de la démontrer de nouveau 
en faveur de ceux qui ne connoiflent 
pas ce qui a été écrit fbr cette 
matière. 

Les prés artificiels , trefîe lu- 
zerne ou fain-foin, fettilifent la terre 
des quatre maniérés Suivantes: 

i 6 . Comme ces plantes pivotent 
féûrâ racines , vont, chercher leüt 
fioufrifüre au fond de la terre, en 
Conséquence la Surface ne fait aucune 
dépenfe, ÔC Se repofe. 

i°. Les rofées s’infinuent dans le' 

% 

Cœur du fol par les tuyaux des 
plantés , ôt au moyen de leur om* 
brage , s’y confervent mieux. 
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j®. Le féjour des herbes artifL 
cielles détruit toutes autres herbe» 
parafites; 

4 °. Le bétail qui pacage fur ces 
prés les engraiffe par fon fumier 8Ç 
piétinement. 

D’après ces principes, il n’eft pas 
étonnant qu’une terre pauvre fe 
trouve riche après avoir été en pré 
artificiel y que celle qui ne pouvoir 
rapporter que du feigle , devienne 
fufceptible du froment \ enfin , qu’un 
pré artificiel, qui vjént; d’être rompu, 
produife deux , ÔC quelquefois trois 
récoltes de fuite ,. abondamment? 
tandis qu’auparavant ce même ter-* 
rein ne pouvoir rapporter que de 
deux années L’une , 8t très-feible? 
ment : ce n’eft pas, trop d’apprécier 
toutes ces différences au quadruple ; 
mais L’application n’en fera jamais 
plus frappante ni plus fenfible que 
dans, la plaine de Forez \ l’bnmenT 
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/ité des terres n’étant accompagnée 
que de très-peu de foin , comme 
nous l’avons obfervé plus haut ., on 
ne fume pas la dixième partie de la 
métairie : auflî y a-t-il une quantité 
de terre mince , & quelquefois d’affez 
bons fonds qui., foit à défaut de fu- 
mier ou de culture, doublent à peine 
les femences \ en forte que fi le cul- 
tivateur comptoit exa&ement , il 
gagneroit de laifier ces terreras en 
friche* / 

Eh quoi ! le Forez verra-t-il d’un 
ceil tranquille toutes fes terres , va- 
rennes ou fablonneufes, ne rapporter 
que fix récoltes , tandis que par les 
prés artificiels elles en rapporte - 
roient douze : qu’il ouvre les yeux 
fur les provinces voifines, le grain 
de terre du Lyon n ois , du Dau- 
phiné eft-il donc meilleur que celui 
du Forez ? Ces provinces ne s’enri- 
chifient-elles pas par les prés artift- 
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ciels , puifqu’à Lyon ces graines font 
l’objet d’un commerce confidérable ? 
Nous avons prouvé que ces prés 
peuvent réuflir prefque par- tout 5 
qu’attend-on donc pour porter le 
coup général dans le Forez? Comme 
il y a la moitié de ces terres, qui re- 
pofent i tandis que l’autre moitié eft 
en récolte , ( nous parlons toujours • 
des terres maigres ) il eft clair que 
la plaine de Forez produiroit le 
double, comme on vient de le dire, 
fi la moitié vacante étoit convertie 
en prés artificiels , quand même la 
terre, traitée de cette maniéré , ne 
produiroit pas plus qu’auparâvant 5. 
mais comme il eft prouvé qu’une' 
terre qui a été pré produit le dou- 
ble , ÔC qu’un bon pré produit plus : * 
qu’une mauvaife terre , il s’enfuir 
que la plaine de Forez, traitée de 
cette maniéré, produiroit au moins 
le quadruple^ . . 

* 5 
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Mais on ne parviendra jamais S 1 
rendre générale une pratique auffi 
précieufe , que par deux moyens ; 
i°. en introduifant dans la province 
toutes les efpeces d’herbes artifi- 
cielles les plus ufitées j em fécond' 
lieu,, une légifiation parle bail qui 
afibjettifie le métayer à cette pra- 
tique, comme à toutes celles qui font 
néceflaires pour la meilleure agricul- 
ture locale poflibleî 
Quant aux différentes fortes d’her- 
bes- artificielles * tes principales, &. 
qui font en ufage, font la luzerne, 
le trefie , lé fain-foim ou efparcette , 
& le ray-gras ou froraental : lorfque 
le tempérament d’une terre fe réfu- 
tera aune de ces herbes, on lui eh 
confiera une autre ^ mais fi , ce que 
nous ne croyons pas il exiffoii des 
fols afie2 ingrats pour fe refufer à la 
végétation de toute efpece d’herbe 
artificielle , ce fera là le triomphé 
<■ - 
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de notre transformation des fols pat 
l’exportation des terres riches fur 
les fols pauvres 3 par ce moyen nous ■ 
avons expérimenté qu’une terre im- 
propre à cette produ&ion y devien- 
dra habile , comme aulîi une terre 
qui n’étoit fufceptible que du fain- 
foin, le deviendra du trefle j celle, 
qui n’étoit capable que du trefle r 
nourrira de la luzerne , comme celle 
qui n’étoit fufceptible que dufeigle* 
k deviendra du froment & du chanr 
vre , pourvu qu’on fâché oppofer lç 
grain de terre analogue au fol qu’oa; 
veut corriger , & au genre de pro* 
duftion qu’on veut en exiger : li oft > 
Jpint à ces fecours le mélange des- 
terres avec les engrais des eaux 
croupies , on peut être certain que- 
par-tout où il y aura un fond de ma- 
tière terreftre-, de quelque nature’ 
quelle foit , on pourra créer des 
jttés, artificiels- 3. & voici les pierres* 

L 6 ' 
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de touche pour adapter à chaque* 
grain* de* terre- l’herbe qui lui eft 
analogue-. 

La luzerne de lire des terres dou- 
ces , légères, cw&ueufes.. 

Le fain-foin ou efparcette* dés- 
terres plus fablonneufes. que. com- 
pares, feohes Sc arides.. 

Le trefle , des terres grafiès. 

Le frornental profpérera dans lès. 
deux- dernieres claffes* de terrein 
mais par-tout il faut fond de terre ,, 
fans quoi: H* eft impoflible* que les 
herbes* artificielles- puifient y végé- 
ter 5 par cette- raifon les grandes 
bêches feront d’une utilité admira- 
ble pour la création des prés artt- 
ficiels$ en» appliquant, ces* principes^, 
on voit que, . 

i°. Les terres maigres, .appellées 
varennes , qui font feches fablon- 
neufes pierreufes , font propres 
au fain-foin. ou eiparcette.j on- leur 
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communiquera le plus haut degré' 
de perfection , en leur oppofant de 

la terre forte - mêlée avec du fo* 

\ 7 

mier. frais- de vache ou de bœuf; ! 

i a . Les varennes ou terres mai* 
grès qui font franches ou profondes 
les champs-bons ou terres douces 
à chanvre qui font profonds, les 
chaninats ou terres fortes qui font 
franche^ & profondes font tous 
fufceptiblesde la luzerne;, &. à plus; 
forte: raifon du trefle & du fain> 
foin y mais ce; feroit. mal entendre 
fes intérêts que de les confacrer aux 
deux dernieres plantes ,, parce que la- 
luzerne fe fauche quatre ou cinq, fois 
par an,. & dure dix ans: le fro- 
mentai ou; ray-gras réuflira dans les; 
fols compris dans ce fécond article.. 

3°. Que les chaninats argileux qui 
retiennent l’eau , font fufceptibles 
du trefle^ les terres fortes, en les; 
divifant par; des exports de fabie 
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Ajournés dans le lit des riviérefy 
font fufeeptibles de l’une des herbes 
artificielles ci-defliis, fuivant le plus 
ou le moins de profondeur du; 
terre in. 

Au refte , c’cft à chacun à éprou* 
ver fon terrein , & à y faire de petites 
expériences y car il n’y a rien de fî 
trompeur que la couleur S C le grain; 
des terres. 

Enfin , il eft néce flaire d’àffujettir 
le métayer aux pratiques néceflaires 
en agriculture par les conventions 
de fon bail } dans le nôtre , voich 
quel, eft la légiflation au fujet. desi 
.prés artificiels. > 

« Le métayer cultivera les terre® 
» de toutes les façons néceflaires-, - 
» Si lesenfemencera en deux gains,- 
» qui feront alternativement , l’un. 
» en grains , & l’autre en prés ou p^ 
» turages artificiels ,■• ou naturels j lès 
:* femences feront toutes fournies# 
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U' moitié , & les prés ou pâquièr^ 
» artificiels ou naturels feront fé*- 
r> mes- de tellèrgraine ,. d’herbe artF- 
» ficiellè ou naturelle que lé maître 
» jugera là plus analogue à là na^-- 
» ture du terre in y les clôtures de£- 
» dits nouveaux prés & pâturages^ 
» feront créées aux frais du maître, - 
» SC enfuite entretenues par le mé~ 
» tayer^ Ôt comme les terres de là; 
l» métairie feront femées alternati- 
» vement en prés ou pâturages ÔC: 
» en grains , ce qui- donnera liefc; 

d’élever une plus grande quantité 
» de toute efpece de bétail que le : 
» che tel dont le métayer eft chargé, 
» il a été' convenu qu’il en feroit 
» acheté une plus grande quantité" 
» par moitié entre le maître & le 
» métayer , dont les profits ou les 
» pertes feroient partagés 8c fup- 
» portés par moitié , ou finon , le 
3> maître eu achètera à:, fes hais 



\ 

f 
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y> relie quantité qu’il verra bon être-, 
n &. le métayer fera tenu de s’en 
» charger envers lui par afte de 
» commande, lorfqu’il lui aura été 
y> remis , de laquelle quantité de 
t> bétail les profits quelconques fé- 
» ront à moitié entre le makre & 
» le métayer, St ce dernier demeu- 
» rera chargé de l’entretien St nour- 
» riture defdits beftiaux : les prés 
» St pâquiers naturels ou artificiels 
» feront divifés en deux portions, 
# St celle deftinée à être fauchée 
» ne fera jamais employée au pâ- 
» turage. » 

On fent combien de riche fies 
découlent de ce plan qui n’eft au- 
tre chofe que le lyftême- des meil- 
leurs auteurs fur les prairies artifi- 
cielles, réduit en pratique : la cire y 
le miel , les bêtes à= cornes St à 
laine, les chevaux, les volailles peu- 
vent être multipliés au moyen des 
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herbes artificielles } auffi a-t-on- re~ 
marqué en Angleterre , comme le 
rapporte M. Patulo, dans Ton efia? 
fur l’amélioratron des terres, que 
les fermiers , qui ont mené leurs 
terres moitié en prés artificiels y font 
devenus beaucoup plus riches que 
ceux qui ont préféré de tout ré- 
duire en grains , Ôt il n’eft pas 
rare,- ajoute le même auteur, de 
voir des fermiers laborieux , intel- 
ligents commencer avec très-peu de 
capital , devenir riches de quatre 
à cinq cents mille livres r tandis 
qu’une infinité d’autres , qui s’opi-? 
niâtrent toute la vie dans leur mi- 
férable routine , relient toujours 
miférabies. On peut nous obje&er, 
& c’efl fur quoi les auteurs ont 
paffé fort légèrement , que l’exér 
cution de ce plan entraîne quatre 
grandes dépenfes 5 favoir , - 

La dépenfe des clôtures* j 
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*• 2°: L’achat des graine?. 

3°. L’augmentation des écuries H 
fenils. 

4°. L’achat dtr bétaif. 

' On peut même ajouter qu’il eft 
*feux de ces dépenfes qu’il faudra 
perpétuer tous les ans 5 favoir, 
l’achat des graines & celui des befi 
tiaux. An premier coup-d’œil , l’ap* 
pareil de ces avances feroit capable 
de faire rejeter comme ruineufe une 
pratique qui eft au contraire infini* 
ment lucrative , & qui peut feule 
faire le falut de notre agriculture 5 
c’eft pourquoi nous allons donner 
les moyens de diminuer ces rnifes, 
fans rien perdre des profits qu’où 
doit attendre de notre plan. 

: i°i Quant à la dépenfe des clôt 
tares, û on peut eonferver les haies, 
ùn peut fe p a fier de fofies, finon 
des fofies de quatre pieds de pro- 
fondeur & de cinq pieds de large 
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peuvent fuffire ; le métayer- & ftp 
valets pourroient les créer l’hiver & 
temps perdu } il fuffiroit même dfe 
fofloyer le long des chemins : des 
autres côtés on peut s’en palier 5 
& même fi les pièces de pré font: 
vaftes , elles fë défendront d’ellfes* 
mêmes fans fofies, comme on voit 
dans les plaines du Dauphiné ÔC 
autres. 

i°. Quant aux graines, on peut 
lés trouver chez foi } il n’eft ques- 
tion. pour cela que dè fë réferver 
ün canton, d’herbe artificielle, qu’on 
fera battre à la grange, pour en ex^ 
traire les graines.- 

3°. Quant à l’augmentation de S 
écuries , elle, eft inévitable , maià; 
ë’èft une dépenfo que le même prô^ 
pfiétaire ne fera pas deux fois : pouf 
les fénils , on- peut les épargner 
én. mettant le foin en; meule; en* 
plongeon?.. - 
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4 °. Pour ce qui eft de Tâchât du 
bétail, les moins riches pourront fe 
le procurer à prix modique , fans 
s’en appercevoir, en élevant de la 
jeuneire $ fi les profits font plus 
lents , ils n’en feront que plus grands 
dans la fuite, parce que la mife aura 
été petite , au moyen de ce nouveau 
fyftême , on pourra tout d’un coup 
défricher tous les prés 8c pâturages 
naturels , anciens 8c ftériles qui occu- 
pent en pure perte des fonds pré- 
cieux, fufceptibles du chanvre 8cdu 
froment \ dans ce genre ils produi- 
ront fouvent le centuple , tandis 
qu’ils ne rendoient qu’un en nature 
de prés 8c pâquiers , ce que nous 
avons expérimenté dans cinq pa* 
roifles du Forez, fur une infinité 
de points différents } à ces prairies 
oifeufes , on fubftituera les prés ar- 
tificiels , qui , tranfplantés dans des 
fonds bien plus mauvais ? en moins 
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de contenue , rendront plus , & dé 
meilleur fourrage j ces prés artificiels 
évertueront la terre plus puiflamment 
6t plus rapidement que les prés na- 
turels, en forte qu’elle deviendra 
capable de produ&ions plus con- 
tinues 6c plus précieufes, auxquelles 
elles fe refufoient auparavant. 

Mais il ne faut pas confondre 
dans la clafle des prés naturels, 
que nous ordonnons de dénaturer, 
ces prairies excellentes &, infailli- 
bles , qui font arrofées par des 
fources intariflables j trop malfaines, 
fouvent elles fe refuferoient à toute 
autre produôion , tandis qu’elles 
fourniflent une abondance de foin, 
qui ne coûte que très-peu de foins 
êC de dépenfes j autant il y a à 
gagner à défricher des prés flériles 
& fecs , autant on perdrait à dé-^ 
naturer ceux-ci. * 

Mais en vain avons-nous aflujetr^ 
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jnos métayers à cette convetfioa fa- 
ibite cje prés en terres & de terres 
«n prés , 8c à une infinité d’autres 
pratiques décifives en agriculture, 
$C qui cqupent tous les abus daas 
leur racine , comme on a déjà pu 
Je voir , 8c comme on le verra par 
les conditions de notre bail, qup 
par cette raifon nous expoferoos 
tout entier, à la fin de cet ouvrage, 
fous les yeux de nos le&eurs. Si 
tous les autres propriétaires ne for- 
ment pas une ligue contre l'ancien 
préjugé , ce ne fera que lorfque tous 
auront pofé la même légiflation, 
parce qu’en fait d'innovation , il n’y 
;a que la néceffité ou les récompen- 
fes qui purffent plier le métayer à 
de nouvelles méthodes : mais quand 
le payfan ne trouvera plus de pro- 
prié taire entre les bras duquel jl 
puiffe fe jeter, qu’à condition d’exep- 
s?er la nouvelle culture, il fendra 
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bien "qu’il Pembrafle *, quand mèmt 
le propriétaire s’engageroit à iqr 
demnifer le métayer au cas de la 
non réuflîte-, quand même il feroit 
obligé de lui donner une gratifica- 
tion, combien ôc combien de foie 
ne la récupérera-t-il pas par l’augr 
mentation immenfe de fon revenu* 
fondée à perpétuité ? Les prés ar- 
tificiels font le moule de l'abon- 
dance éternelle } le moule une fois 
fait, il n ? eft pas difficile de l’entre-- 
tenir* ainli, lorfque le payfan aura 
vu réuffir un pré artificiel dans une 
terre , il ne craindra pas d’y en rér 
péter un autre à l’avenir \ enfin , il 
eft encore d’autres commodités dans 
les prés artificiels qui ne fauroient 
-fe trouver dans les terres, c’eft que 
le propriétaire lie peut pas exporter 
fes grains au loin , au lieu qu’H 
•peut envoyer vendre fes troupeauK 
«le bétail dans des < vides fart éloiç 
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gnëes; de plus, on doit confidêret 
■que le pré , une fois établi , ne coûte 
plus ni femence ni culture tant qu’il 
eft iùr pied, au lieu que les terres 
à grains exigent des cultures re- 
doublées , continuelles , ÔC des fe- 
meRces annuelles j comme on cueil- 
lera plus de fourrage & plus fub£ 
tancieux par les prés artificiels , on 
pourra nourrir le bétail la plus 
^grande partie de l’année à l’écurie, 
doit au vert , foit au fec , par ce 
anoyen étant mieux Sc plus vite 
nourri , il reftituera au labourage le 
long temps qu’il perdoit à fe mal 
entretenir dans une vaine pâture, 
quatre bêtes à cornes, ainfi nour- 
ries toute l’année à l’écurie , produi- 
ront plus de fumier que douze aban- 
données au pâturage j outre ce , le 
fumier provenu par les plantes ar- 
tificielles aura plus de fel & de fé- 
condité que celui provenu des herbes 

naturelles, 
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naturelles , & toujours d’autant plus 
que le fol à prairie aura été plus 
amendé } l’amélioration périodique, 
perpétuée par les prairies arti- 
ficielles , occafionera une progref- 
fion graduelle de fertilité dans les 
terres \ d’où il réfultera que plus elles 
vieilliront , plus elles deviendront 
bonnes , au lieu que plus elles vieil- 
lifToient, plus elles s’appauvrifloient. 

En oonvertiflan t , fuivant notre 
plan, la moitié des terres en prés 
artificiels , on bénéficiera la dîme 
fur cette moitié , tant en bétail qu’en 
foin , ce qui n’eft pas un petit objet 5 
de plus , la multiplication des prés 
artificiels fourniflant une nourriture 
plus fubflantielle &. plus falubre au 
bétail , procurera plus de viande , 
plus fucculeqte , au lieu de la mau- 
vaife boucherie qu’on a dans le 
Forez \ car on a expérimenté que 
le bétail nourri de prés artificiels 

K 



Digitized by Google 




( ) 

« 

éfl: une viande plus nourriffante, 8C 
d’un goût plus agréable que celle 
du bétail nourri de prés naturels 5 
& cette différence d’une bonne 
viande à une mauvaife, influe peut- 
être plus qu’on ne croit fur la confti- 
lution & la fanté de l’efpece hu- 
maine \ car puifque M. le comte 
de Buffon (*) affirme que la diffor- 
mité de certaines races humaines , 
nous ajouterons ( 6c peut-être la 
difformité de certaines races d’ani- 
maux ) ne provient que du vice de 
la nourriture } en ce cas , fournir 
à tous les pays , comme nous l’avons 
fait , le moyen d’obtenir des ali- 
ments plus falubres par la feule 
combinaifon des terres , n’eft-ce 
pas faire payer • à la terre le tribut 
le plus cher à la nature ? La multi- 
plication du bétail, faifant baiffer le 

»■ ■■■ - ■ ■ — - - ■ ■■ 1 — < 

(*) Hiftoire naturelle. « 
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prix de la viande , mettra le peuple 
eti état d’ufer d’une nourriture que 
la cherté lui avoir interdit jufqu’à 
préfent. 

Les prairies artificielles multi- 
plieront aufii les chevaux,: fi les 
haras n’ont pas réufii dans le Forez 
& dans bien d’autres provinces , 
c’eft peut-être moins au climat qu’il 
faut l’attribuer , qu’à la qualité de 
l’herbe. 

Le régné des prairies artificielles 
étant donc aufii étendu , aufii né- 
ceflaire , &C leur ufage étant le feul 
régime qu’on puiire appliquer aux 
terres maigres , fur-tout dans les 
pays où le fol fe refufe aux prés 
naturels , nous ne concevons pas com- 
ment M. Sarcey de Sutiere , auteur $c 
a&eur ü eftimable en agriculture,, 
a voulu profcrire ces herbes pré- 
cieufes ôc falutaires j il objecte que 
dans les climats où les rofées font 

• •• v. 
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abondantes , cette plante éft un 
poifon pour le bétail , & que par 
conféquent on doit y fubftituer les 
fourrages légumineux., tels que les 
vefces ou pezettes , lentilles , pois , 
&c. , qui font plus falubres. Quant 
à l’obje&ion des rofées , l’expé- 
rience de plufieurs provinces , Sc , 
fi nous ofons le dire , la nôtre pro- 
pre , a appris à tout l’univers qu’en 
tempérant par du fromental ou ray- 
gras , la luzerne & le trefle , ou en 
les mêlant par lit avec de la paille, 
en obfervant aufli de ne faucher 
qu’un peu tard après le lever du 
foleil, de ne livrer le bétail qu’après 
la rofée dans ces prés, & de ne l’y 
laiffer pacager que quelques heures; 
avec ces précautions fi fimples , il 
eft confiaté que ces herbes ne peu- 
vent nuire au bétail. 

> M. de Sutiere veut y fubftituer les 
fourrages légumkeux ; nous ne dif- 
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conviendrons pas de leur falubrité} 
mais il n’y a que les terres riches 
qui s’accommodent de ces plantes : 
que deviendront donc les terres 
pauvres 6c maigres , fi on les prive 
du fain-foin 6c du trefle, qui font 
les feuls fourrages qui puifient y 
réuflir ? M-. de Sutiere eft affuré- 
ment trop humain pour avoir voulu 
facrifier des pays immenfes à la 
nouveauté 6c à la fraîcheur de fou 
fyftême j ce qui arriveroit fi on fup*- 
primoit le trefle 6c le fain-foin , 
dont la perte y feroit irréparable , 
fur-tout pour les pays maigres 6c 
arides } 6c quant aux fonds riches , 
où l’un 6c l’autre fourrages peuvent 
profpérer, les plantes triennales ne 
font-elles pas toujours préférables 
aux plantes annuelles? 

K 3 
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CHAPITRE VL 

De la contagion caufêe par Us étangs 
dans certaines provinces ; maladies 
& dépopulation qui en réfultent; 
combien il feroit nécejfaire d'in- 
terdire Vufage des étangs , ou d'en 
diminuer le nombre r tout au 
moins d'empêcher qu'il s'en forme 
de nouveaux . 

JL/ES habitants des provinces de 
Forez &. de Brefle font tous d’ac- 
cord que les étangs 6c les marais, 
qui dominent dans leur province , 
font la caufe de la vie valétudinaire 
qu’ils mènent , 6c de l’abréviation 
de leurs jours , en mettant à de- 
meure les fievres intermittentes, 
qui deviennent enfuite le germe de 
'toutes fortes d’innrmités. Nosperes, 
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que nous avons vu languir , nous 
ont appris que de tout temps les 
étangs ont porté la défolation 6c la 
mort dans le fein de nos villes Sc 
de nos campagnes , 6c pour un bé- 
néfice qui n’eft qu'une iilufion, com- 
me nous le ferons voir ci-après. 
Nous fommes afiez infenfés , afiez 
inhumains y non-feulement pour en- 
tretenir autour de nous ces cloaques 
pefiiférés , mais encore pour en 
créer de nouveaux } en forte que 
fi le gouvernement où la raifon n’y 
mettent un frein , d’un des pays les 
plus riants de la France , on va en 
faire une région inhabitable. En 
effet , l’hiver eft le feul temps où 
on puifle habiter la plaine du Forez 
fans craindre la fievre : autrefois la 
montagne de cette province en étoit 
exempte } mais depuis quelques an- 
nées un particulier ayant créé un 
étang de plus de cent arpents de 

k 4 
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contenue , ou cinq cents métérêes, 
au pied de la montagne du matin 
ou d’orient , le bas de cette mon- 
tagne eft infe&é de" la fievre 
comme la plaine , ce qui eft une 
preuve de plus qu’on ne doit en 
attribuer la caufe qu’aux étangs 5 
mais une obfervation importante 
vient encore à l’appui de cette vé- 
rité : dans les mois d’août , de fep- 
tembre 5c d’o&obre, ft de la mon- 
tagne on jette fes regards fur l’ho- 
rizon de la plaine le matin , on ap- 
perçoit, même dans les jours les 
plus fereins, que les montagnes font 
découvertes 5c exemptes de brouil- 
lards 5c de vapeurs , tandis que le 
baflin de la plaine en eft fi fort 
obfcurci , qu’on n’y peut rien voir 
quelquefois jufqu’à midi. Dans les 
jours où les nébulations font moins 
fortes , étant fur ces mêmes mon- 
tagnes nous avons obfervé que les 
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vapeurs répandues fur l’horizon de 
çette plaine étoient plus épaiffes Sc 
plus condenfées du côté où il y a 
plus d’étangs , que fur celui où il 
y en a. moins } preuve oculaire de 
leur contagion* Si donc la fureur de- 
les agrandir St de les multiplier 
continue , tout le Forez ne fera 
bientôt qu’un tombeau \ en effet, 
les cultivateurs de cette plaine por- 
tant fur le vifage la pâleur de la 
mort , ne font autre cnofe que des 
fquelettes ambulants , dont les bras fe 
refufent à la culture, ou ne la peu- 
vent donner* que foiblement : ces 
parents languiffants donnent le jour 1 
à des enfants encore plus atténués. 
Bans ces pays infortunés la vieilleflfe ^ 
commence à quarante-cinq ans , la 
décrépitude à cinquante-cinq , St 
très-peu vont à foixante. L’efpece > 
des cultivateurs eft donc moiffonnée 
de très-bonne heure \ 6c fi d’autres 
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races, attirées par la bonté de notre 
fol , ne defcendoient à tous mo* 
ments des montagnes pour remplir 
ce vuide de population, il y a long- 
temps que cette plaine ne feroit 
qu’un défert \ mais ces- colons des 
montagnes dégénèrent bientôt après 
quelques générations , ôc vi fri- 
mes dit climat, font encore place 
à de nouvelles colonies qui viennent 
à leur tour s’anéantir dans les mêmes 
tombeaux. 

Dans les mois d’août, de feptem- 
bre St d’ofrobre , la fievre eft une 
véritable pefte dans le Forez les 
villes de Montbrifon & de Feurs ne 
font alors que deux grands hôpi- 
taux , car on auroit peine d’y trou- 
ver une maifon qui ne foit infefrée 
de fiévreux : or, fi l’opulence, aidée 
de tous les fecours , ne peut fe ga- 
rantir de ce fléau dans les villes, que 
doit-ce être des campagnes, où l’in- 
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disence eit forcée d’alier confora- 
mer à la charrue un accès de fievre 
dont les fueurs font mêlées avec les 
rofées 6c le ferein , 6c ne font eflliyées 
que par les ardeurs du foleil ? En 
forte que , hélas ! le pain qu’on 
mange dans ce pays infortuné, n’efl 
que le fruit du poifon 6c de la mort}, 
oui, du poifon 6c de la mort ! car il 
y a eu des laboureurs qui, dans cette- 
faifon funefle , font morts à la char- 
rue , 6c des bergers aux champs.. 
O le plus tendre des rois ! fi ^ moins 
éloigné de vos enfants, vous pouviez 
voir , Sire , un li trille fpeétacie , 
votre majeflé en. feroit touchée } 6c 
fi elle favoit que plus d’une province 
dans fon royaume efl affligée de 
cette calamité, 6t que les étangs ea> 
font la feule caufe, nous n’en dou- 
tons pas , votre majeflé deviendroic 
le fauveur de cette portion de fes - 
fujets. , en remédiant à l’abus des - 
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étangs. Dans les mois d’août , de 
feptembre 8c d’o&obre , la terre 
s’éloignant de plus en plus du foleii, 
cet allre n’a -plus la force d’attirer à 
lui , 8c de difTiper les brouillards 
multipliés qui s’élèvent des étangs : 
ces brouillards retombent donc fur 
notre plaine ; de là cette intempérie 
fi marquée , que dans ces mois on 
peut dire qu’il y a plüfieurs faifons 
dans le jour 5 en effet,, dans cer- 
taines heures il régné une chaleur 
morte , tandis que les heures fiibfé- 
quentes on relient le froid le plus 
vif j ces variations arrivent quelque- 
fois quatre ou cinq fois par jour, 
en forte qu’on eft obligé de changer 
aufli d’habits plufieurs fois par jour; 
on fent combien d’accidents font la 
fuite d’une pareille intempérie : outre 
la fievre , les pleuréfies , les périp- 
neumonies , 8c tous les maux caufés 
par le défaut de la tranfpiration, en 
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font le fruit } d'ailleurs , les brouil* 
lards exhalés' des étangs- empois 
foncent alors toutes les fources ÔC 
les eaux de la plaine y elles devien- 
nent donc le germe de la fievrepour 
ceux qui, prefles par les travaux ou 
par là chaleur intermittente de cette 
faifon , ont le malheur d’en trop 
boire, ou de la boire pure j fi du 
moins pour préferver le cultivateur 
on lui donnoit quelques gouttes de 
vin dans ce temps de contagion $ 
mais par une fatalité bien contraire 
au vœu de la nature , il arrive que 
ceux qui, par leur travail, ont le 
plus befoin de cette liqueur reftau- 
rante , font précifément ceux qui en 
font privés , tandis qu’en général elle 
eft prodiguée en pure perte aux plus 
oififs des hommes qu’èlle énerve , 
tandis qu’elle auroit conforté les 
autres j mais ce qui doit paroître 
encore plus étonnant, c’èft qu’un 
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pays-, qui eft le fiege des fièvres- dè 
toute efpece , Toit celui où on en 1 
polîéde le moins le traitement. Eh 
quoi !* ne devroit-il pas y avoir un 
bureau gratuit &. charitable de mé- 
decine préfervative & curative pour 
ces maladies dans la province, où 
on diftrihueroir au peuple les médi- 
caments convenables à fa lituation 1 
Si on ne parvenoit pas par-là à dé- 
truire en entier le principe de la 
fievre, on réufliroit peut-être à rafFoi- 
blir, 5c du moins on ne verroit pas 
des fièvres invétérées de trois , quatre - 
& cinq ans } car enfin , puifque notre 
devoir de patriote & d’écrivain nous 
preferit de mettre au jour la vérité- 
toute entière , nous ne diflimuleronS' 
pas qu’il y a dans ces pays des indi- 
vidus qui palfent leur vie ave.c la 
fievre, ou, pour mieux dire, dont 
la vie n’eft qu’une fievre continuelle } 
les enfants à la mamelle n’en font 
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pas exempts y moi-même , quoique 
dans la force de l’àge , exercé depuis 
long-temps à tous lès* airs, aux fa- 
tigues de la guerre., & aux travaux 
de la campagne, j’ài eu la fievre 
trois années confécutives , tantôt 
quarte, tantôt tierce^ 8t ce n’a été 
que par le traitement le plus long 
& le plus fuivi, par lé régime le plus 
auftere , St en déferrant la plaine 
pour habiter la montagne toute l'au- 
tomne , que j’ai pu m’en délivrer.. 
Le fiéur Gauthier, chirurgien zélé 
St patriotique de cette province r 
fupérieur pour le traitement des 
fievres intermittentes, avoit propofé,- 
il y a îong-remps , au minière , d’éta- 
blir dans le Forez un bureau de mé- 
decine charitable, gratuite, préfer- 
vative St curative pour les fievres î 
fon projet fut applaudi , mais de- 
meura fans exécution } il fercit ce- 
pendant à fouhaiter qu’il fut aç- 
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cueilli : on- abje&era que les hôpi- 
taux, de la province remplirent cet 
objet, puifqu’ils embralfent toutes 
fortes de maladies \ nous répondons 
que ces hôpitaux, font bornés aujc 
villes où iis font fi tués, en forte que 
la campagne demeure fans focours* 
M« de Voltaire s’ëft récrié, avec 
raifon, fur l’abus ancien d’infe&er 
l’air, en laitfant les cimetières dans 
le foin de notre capitale St de nos 
villes : toute l’Europe , touchée de 
la force de fos arguments, a. banni' 
les morts loin des demeures des 
vivants j à combien plus forte raifon 
ne doit-on pas jeter les hauts crrs 
contre les étangs , puifque les cime- 
tières ne tiennent que de fort petits 
coins , très -éloignés les- uns des 
autres , tandis^ que les étangs occu- 
pent la moitié delà province 
tout comme fi la moitié de la pro- 
vince étoit cimetiere.; mais les exha- 
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laifons corrompues dès étangs font 
encore plus contagieufes, parce que 
netant point renfermées dans les 
prions de la fëpulture , comme cellés 
des cadavres, rien ne les empêche 
de fe dilater au loin au gré des vents; 

Qui fait fi alors ces exhalaifons 
errantes dans l’atmofphere n’en 
empoifonnent pas une grande cir- 
conférence , lorfque l’air & le foleil 
n’ont pas allez d’a&iom pour les 
' difllper ? De là ces maladies épidé- 
miques, dont, dans certaines années, 
on ne peut ni définir la caufe, ni 
arrêter le cours ÿ de forte qu’il eft 
très-probable que les étangs peuvent 
infe&er non -feulement les contrées 
où ils font fitués, mais encore toutes 
les provinces voifines , 8c confé* 
quemment qu’ils font un des germes 
de deftru&ion de l’éfpece humaine* 
& même de celle des animaux: fou.' 
ce point de vue , il feroit de la fa 
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gefle du fouverain, fînon de lespro£ 
crire entièrement , au moins d’en, 
réduire le nombre , d’en borner 
détendue, de ne les tolérer qu'à une 
certaine di (tance des villes 8c des 
villages, à moins que leurs eaux ne' 
fu iFe n r circulantes : l’intérêt particu- 
' lier doit céder au falut public, 8c il 
eil permis au fouverain d'entrepren- 
dre fur le droit de propriété^quand: 
il nuit à la farjté 8c à la vie des ci- 
toyens. Notre délation contre les 
étangs doit paroître d’autant moins- 
fufpe&e que r quoiqu’ils forment 
une partie de notre patrimoine , nous 
offrons d’en faire le facrifice pour 
Je bien public. 

' Mais comme on ne doit rien don- 
ner au hafard quand il. s’agit d’atten- 
ter au droit de propriété r pour re- 
connoître jufqu’à quel, point" la def- 
trucfion des étangs peut diminuer- 
as maladies , 8c influer fur la fanté,- 
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nous propofons la pierre de touche 
fuivante : qu’il foit défendu de mettre 
les étangs en eau pendant quelques 
années que pendant cet interrègne 
des étangs, les médecins chirur- 
giens de la province foient chargés 
de tenir regiftre des maladies &. de 
l’état de la fanté publique j alors il 
fera aifé au gouvernement de com- 
parer la différence réfultante dans la 
fanté des citoyens, &. de fe conduire 
en conféquence : mais fans que le 
gouvernement intervînt , les proprié- 
taires ne devroient-ils pas volontai- 
rement s’accorder à faire lè facrifice 

« 

de leurs étangs pour leur fanté, leur 
vie ÔC celle du public ? Mais pour 
porter lè dernier coup aux étangs ,, 
nous n’avons qu’à faire voir que. le 
bénéfice qu’on- croit y trouver eft 
illufoire , puifqu’ùn étang,. réduit en 
pré artificiel, produiroit autant que 
s’il avoir été en eau , & que d’ail?* 
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leurs la fomme des détériorations ÎC 

A 

des pertes occalionées par les étangs, 
l’emporte fur celle des profits qu’on 
y peut faire c’eft ce que nous allons 
démontrer^ 

i°. Le profit local , réfultant du' 
,pré artificiel, fera au moins auflî 
grand en foin Sc en bétail dans les 
années en pré , qu’il* pouvoit l’être 
en potirons- dans le même nombre 
d’années en eau* 

r°. Enfuite dans les années fub* 
féquentes en femaille, on obtiendra 
autant de récoltes de fuite, ÔC aufli - 
abondantes après l’occupation en 
prés artificiels , qulaprès l’occupation 
en. eau*, mais avec cette différence 
que dans le temps en pré , on ga- 
gnera fur celui de la tenue en étang 
beaucoup d’excellents fumiers, le fer- 
vice du bétail , le lait, le beurre, 8C 
de plus la falubrité de l’air , St par 
conféquent l’économie de lapante Sc 
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de la vie des citoyens & des culti- 
vateurs , économie fans doute au 
defliis de tout. 

On nous objeâera peut-être qu’il 
y a certains étangs dont Je fol pour- 
ront fe refufer aux herbes artifi- 
cielles j mais comme nous avons 
donné les moyens pour établir les 
prés artificiels dans toutes fortes de 
terreins, nous renvoyons les piro- 
niens au chapitre où nous avons 
traité cette matière. 

Au refie, nous ne difconviendrons 
pas, dans l’état aétuel des chofes* 
tju’un étang qui a pour prife d’eau 
une fource intariflâble, rend le qua- 
druple d’une autre terre de qualité 
femblable avec peu de dépenfe ; 
mais on n’envifage que le profit de 
cet étang, & on ferme les yeux fiir 
le peu de produit des autres terres, 
caufé par l’infuffifanee des bras 8C 
le défaut de culture , fuite des ma- 
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ladies occafionées par les étangs 5 
on ferme les yeux fur les pertes de 
bétail caüfées par le même mal , fut 
la dépenfc des remedes , 5<.fur tant 
«ratures fuites, qui, pefées dans une 
jufte balance , abforberôient le pré 1 * 
-tendu profit des étangs en général * 
«piand même "il ferait impofiîble de 
le compenfer-, comme nous venons 
•de l’expliquer, par les prés artificiels* 
Mais le Forez n’eft pas le feul 
pays où les eaux Gagnantes mettent 
3 es fievres à demeure j le célébré 
-M. Tifibt, médecin de Laufane , 
nous affure qu’il y a certains cantons 
de la Suiffe où les lacs les marais 
occafionent beaucoup de fievres in- 
termittentes \ mais une preuve expé- 
rimentale St fans réplique qu’on ne 
doit en attribuer la caufe qd’aux 
eaux ftagnantes , c’eft le defféche- 
ment que M. le comte d’Hérouvihfe- 
a fiait faire du lac de Moër & des 
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marais drconvoifins dans la Flaftdrt 
maritime $ depuis ce delféchemenr, 
l’air y eit très-pur, très-ferein, 03 
y jouît de la famé la plus parfaite^ 
& on y voit beaucoup de vieillards, 
tandis qu’avant ce delTéchement, tout 
ce pays n etoit qu’un hôpital } la 
fievre régnoit tellement à Fûmes, h 
Gravelines, à Bergues 8c autres villes 
de ce pays, que les troupes qui y 
croient en garnifon avoient peine de 
fournir au fervice de ces places, 
tant il y avoir de malades $ enfin , 
par-tout où on voit des lacs , des 
marais ou des étangs , il y a des 
fievres à demeure. 

Il eft conftaté par les terriers , que 
la plaine de Forez a été beaucoup 
plus peuplée autrefois qu’elle ne Feffc 
depuis, cent ans } la feule paroilTe 
de Magnieu- Hauterive avoit deux 
mille habitants , tandis qu’il n’y en 
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fc pas deux cents aujourd’hui } il 
très-probable qu’une fi grande dé- 
population a eu pour caufe la mul- 
tiplication des étangs , furvenue 
depuis ces temps reculés. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE VII. 



T)e la nouvelle culture de M. Tull , 
propofée par M. Duhamel ; moyens 
pour y amener nos cultivateurs 
fans qu'ils s'en apperçoivent , en 
conciliant leur ancienne culture 
avec la nouvelle . 

Ïl n’y a perfonne aujourd’hui * 
pour peu qu’il ait de connoifiance en 
«griculture , qui ne connoiÜe tous- les 
avantages de la nouvelle culture de 
M. Tull, par les rangées, les inter- 
valles &. le femoir, réduite en pra- 
tique par M. Duhamel } mais : une 
admiration ftérile a été le feul tribut 
qu’on a payé à une découverte aufli 
intéreflante j car , à l’exception de 
quelques amateurs, on ne peut pas 
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dire que cette pratique ait eu cours* 

Le meilleur moyen pour y ame- 
ner le gros des cultivateurs , feroit 
d’abord de la faire adopter à bras 
aux petits propriétaires ; c’ell un 
fecret fur pour augmenter de beau- 
coup le produit de leur petit héri- 
tage \ peut-être qu’enfuite la pofïi- 
bilité d’exécuter avec profit cette 
.culture à bras & en petit, conduiroit 
à la pratiquer en plus grand avec les 
charrues \ on ne fe porte pas tout 
d’un coup aux grandes chofes -, il 
faut amener les hommes de loin 2>C 
par degrés, fur-tout les hommes 
jimples. 

On fait que cette grande culture 
confifte à divifer le terre in parallè- 
lement par planches 6c intervalles 
égaux, où les grains font femés par 
rangées, c’eft-à-dire, fur désaligne- 
ments avec une machine appellée 
femoir, qui diftribue le grain ég3- 
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•lement i pour rendre- fa chofe bien 
fenlible , £>C à la portée des idées 
de nos cultivateurs , qu’on imagine 
que : 

Les planches font, en termes de 
Forez, les filions ou fillieules , Si les 
intervalles font les raies j les rangées 
font deux lignes tirées au cordeau 
fur les deux bords S> c tout le long 
de la fillieule , lillon ou planc-he, fur 
lefquelles le femoir diftribue les 
grains un par un, à peu près comme 
on feme les pois , ou comme un jar- 
dinier feme fes graines par langées 
Si au cordeau dans fon jardin : or, 
qu’on imagine que par la grande 
culture avec les animaux , on fait 
une planche, fillieule oufilion femé, 
de quatre pieds de large *, qu’£ côté 
de ce lillon on laiïle une raie ou in- 
tervalle vuide qui a également quatre 
pieds de large \ qu’à côté de cette 
raie ou intervalle vuide on fait encore 
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une autre planche , fillieule ou frilon 
femé de quatre pieds de large , & 
ainfi de filite *, en forte qu’il y a tou- 
jours la moitié du terrein femé, ÔC 
l’autre moitié à côté à vuide } fur 
toute la largeur de la planche ou 
fillon , tous les fix pouces , il y a une 
rangée alignée au cordeau depuis 
le haut jufqu’en bas de la planche , 
fillieule ou -fillon , où les grains font 
femés à un pouce environ de dif- 
.tance l’un de 4’autre , par une char- 
rue à femoir, qui diftribue le grain 
i\ peu près comme un homme feme 
des pois un par un } ces intervalles^ 
vuides de quatre pieds de large 
fervent à faire palier des chevaux 
ou des bœufs pour labourer cet in- 
tervalle ou raie trois fois après la 
femaille. Voici comment M. Duha- 
mel prefcrit ces labours : le premier 
doit fe donner avant l’hiver , dès que 
le froment femé a jeté fes premières 
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feuilles, & on doit faire deux petites 
rigoles contre les rangées du fro- 
ment, afin d’égoutter les eaux qui 
fatiguent beaucoup le froment pen- 
dant l’hiver, en prenant garde néan- 
moins de ne pas endommager les 
racines en approchant trop près : le 
fécond labourage , à la fin de mars , 
& alors on fait enforte que les ri- 
goles qu’on avoit ménagé pour écou- 
ler les eaux , foient remplies par la 
terre du milieu } à la fin de mai, on 
arrachara, on fardera l’herbe des 
planches ou filions. 

Letroifieme labourage fera donné 
au moment où les bleds vont entrer 
en fleurs , en obfervant de rejeter 
la terre du milieu contre la planche 
fillieule pu fillon fur les pieds des 
plantes. 

Il feroit trop long de nombrer ici 
tous les avantages qui réfultent de 
ce travail } & comme tous les bons* 
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auteurs les ont fuffifamment expli- 
qué $C démontré , nous nous borne- 
rons à dire que les planches, fillieu- 
ies ou filions, -“femés 6c cultivés de 
cette maniéré , produifent plus de 
grains, plus pur, plus volumineux, 
plus farineux j 6c l’intervalle vuide 
fe trouvant tout préparé par les la- 
bourages dont nous venons de par- 
ler, on le feme l’année d’après, ÔC 
alors la planche ou fillieule à côté 
qui étoit en femaille, demeure à fou 
tour à vuide , 6c reçoit les mêmes 
façons de culture dont on vient de 
parler, ôc réciproquement. 

Quant à la même culture exercée 
à bras , la diftribution du terrein eft 
a b fol u ment la même , fl ce n’eft que 
lès intervalles ou raies ne font que 
de deux pieds \ les planches ou fil- 
leules ne font par conféquent que 
de deux pieds : dans cet intervalle 
wide, on donne suffi les mêmes 
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{fois labours , mais à bras , â la 
pioche ou à la bêche, & la femaille 
peut fe faire à la main & à piquure 
comme les pois, fi on ne veut pas 
employer le femoir \ enfin, on exé- , ' 
cute à bras les mêmes opérations, 
dans le même ordre dont nous ve- 
nons de parler , avec les animaux. 

Mais foit qu’on veuille faire exer- 
cer cette culture avec les intervalles • 
vuides ou raies de quatre pieds, ou 
avec ceux de deux pieds , nos mé- 
tayers font d’abord effrayés de voir 
qu’on facrifie la moitié du terrent, 
qu’ils regardent comme perdue, parce 
qu’ils ne peuvent pas concevoir qu’au 
moyen de la nouvelle culture , la 
moitié qui cft en femaille produira 
quatre fois plus que les deux portions 
enfemble, fi elles avaient été culti- 
vées 8t femées fuivant l'ancienne 
méthode. Il eft donc impoffible de 
faire pratiquer de prime-abord dan9 
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fon entier la nouvelle culture par 
les rangées , les intervalles 6c le 
femoir : quant au femoir, la mé- 
thode peut en être excellente dans 
les climats où la température de 
l’air eft égale \ mais dans nos pays', 
où les hivers font tantôt doux, 6t 
plus fouvent inexorables , il feroit 
dangereux de femer aufti clair qu’on 
le fait avec le femoir ; car comme 
la qualité des terres de Forez eft 
humide , fur-tout celle appellée 
champ-bon 6c chaninat, la moin- 
dre pluie les fait jeter en herbe } 
en forte que , fuivant l’expreftion 
du pays , il faut que la terre pro- 
duife ou en herbe ou en grain : 
c’eft donc une néceffité de femer . 
épais dans ces fortes de fonds , afin 
que les plantes ferrées du bled , en 
occupant toute la fubftance de la 
terre, étouffent l’herbe, ou du moins 
prennent le deffus , attendu que le 
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farclage eft impoffible en général , 
vu le peu de population. 

Puifqu’il eft donc fi difficile de 
plier les hommes 5c les animaux à 
cette nouvelle culture, comme dit 
M. Duhamel } pour les y amener 
infenfiblement fans qu’ils s’en ap- 
perçoivent, ôc la leur faire defirer, 
on les laiflera femer 5c labourer à 
l’ordinaire , fuivant l’ancien ufage , 
enfuite on fe contentera de faire 
bêcher les raies ou intervalles avec 
une bêche profonde , mais qui ne 
foit pas plus large que les raies qui 
font entre les planches , fillieules 
ou filions j om bêchera ces raies, à 
la forme expliquée par M. Duha- 
mel, '-trois fois par an j favoir, avant 
l’hiver, au mois de mar?, 5c au 

H 

moment de la fleur : on pourroit 
faire ces deux derniers labours avec 
une pioche peu large , dont le bec 
foit terminé : en pointe ? ôc pour 
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tenir lieu de femoir , mêler avec 
Je grain de femence plus ou moins 
de fable. Pour bien réuflir dans • 
cette pratique , il faudra labourer 
tout le terreinà petits filions, comme 
ils fe font en général dans les terre? 
à feigle en Forez , afin que ces fil- 
ions ou fillieules, étant plus étroits, 
profitent mieux du bêchage ou 
piochage environnant , donné aujç 
raies. On pourra aufii y enterrer du 
fumier bien conformée j onrejetera 
la terre des raies fur les filions ou 
fillieufes, fur les pieds des plan- 
tes de froment, en la forme 8t aux 
mêmes époques indiquées plus haut 
par M. Duhamel. En travaillant ainfi 
les raies ou rayons , elles feront 
l’office des intervalles 5 6c en les 
approfondifiant davantage, foit avec 
la pioche, foit avec 1^ bêche, oit 
obtiendra allez de terrq pour four- 
nir toute la nourritqre nécefiaire aux 
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filions ou fillieules voifines , tout aufîî- 
bien que fi on avoit laifîe de grands 
intervalles , 5C avec moins de perte 
de terrein; car foie que la terre foit 
fournie en profondeur ou en lar- 
geur, la chofe eft égale , pourvu 
qu’il y en ait affez pour fubftanter ' 
6c renouveller à chaque labour les 
molécules de terre dans le voifinage 
des plantes : le laboureur donnera 
d’autant plus aifément dans cette 
innovation, qu’il ne verra aucun ren- 
verfement de fon ancienne prati-» 
que \ on lui laiffe toujours la même 
façon de labourer, de femerj les 
planches ou fillieules-, ainfi que 
les raies , demeurent toujours les* 
mêmes \ tout fe réduit à cultiver 
les raies : fi cette culture étonne le- 
métayer , on peut au commence- 
ment la faire donner par les pion- 
niers. La feule tranfpofition à faire 
fi on ne veut rien perdre de lavan*- 
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tage de la nouvelle culture , c T eft 
l’année fuivante , que ce qui étoit 
raie ou fillon &. à vuide , Toit mis 
en femaille , & ce qui étoit en 
fillon ou fillieule &; femé , foit mis 
en raie ou intervalle St à vuide , 
pour , pendant la vacance , être 
cultivé à fon tour \ fi on n’obtient 
par ce procédé qu’une partie des 
avantages de la méthode de M. Du- 
hamel , du moins on ne renver- 
fera pas tout d’un coup l’ancienne 
culture, renverfement toujours dan- 
gereux 5 St c’eft peut-être le feul 
moyen d’amener lé payfan par de- 
gré à- pratiquer dans Ton entier une 
„ méthode dont il aura déjà reffenti 
les profits dans cet effai, quoique 
imparfait , fans changer la marche 
de fa culture $ alors rl fera temps 
d’engager le métayer à laifler la 
raie un peu plus large , ou , ce qui 
eft le même, à laifler des intei- 
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valîes, de forte qu’en agrandiffant 
peu à peu cette raie , ils feront 
amenés aux rangées aux inter- 
valles, tels qu’ils fe pratiquent dans 
la nouvelle culture j alors-, pour 
avancer davantage , on pourra fe 
fervir d’un feul cheval , attelé à une 
charrue , pour occuper moins d’ef- 
pace -j ou bien' pour donner le fé- 
cond troifieme labours , qui font 
plus légers, on pourra faire tirer 
une charrue légère par deux hom- 
mes } par ces moyens, malgré que 
les intervalles foient petits , on 
pourra- les labourer allez vite. C’eft 
faute de* réfléchir qu’on s’effraie de 
cette grande culture, car dans le 
fond ce n’eft autre chofe que celle 
qu’on donne à la vigne 8c aux lé- 
gumes j on ne s’étonne pas de leur 
donner pkifieurs façons tandis qu’ils 
font fur pied^ pourquoi donc s’étort- 
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ner d’en faire autant pour le bled,- 
qui a (Tu ré ment ri’eftpas moins digne 
de nos foins. 

Mais toutes les découvertes fe- 
roient en pure perte , H on n’en , 
afluroit la pratique \ c’eft pour- 
quoi nous avons établi à cet égard 
la légiflation fuivante dans notre 
bail. 

« Le métayer fera tenu de bêcher 
» avec une bêche conforme au mo- 
» dele , ou de piocher à la pro- 
y> fondeur indiquée , les intervalles 
» ou raies entre les filions ou fil- 
>> lieules trois fois fa voir, la pre- 
» miere , aux premières feuilles des 
» grains , avant l’hiver y la fécondé , 

» au milieu de mars 3 la troifieme, 

» à l’entrée de la fleur des bleds } 

» lefquelles trois façons feront don- 
» nées, à moitié frais , en temps 
», ni trop humide ni trop fec y le 
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» métayer fera aufïi tçnu de laifîer 
» les intervalles entre les fillieules ou 
» filions afTez larges pour que les 
» bœufs puilfent les labourer aux- 
» époques ci-defTus indiquées. » 
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CHAPITRE VIII. 



Nouvelle ordonnance d'une métairie r 
& dijlribution des terres , par la- 
quelle la meme piece de terre 
réunit le quadruple avantage , & 
fpeclacle d'être en pré , en terre , 
en bois & en eau.~ 

H? o u R faire exploiter une terre 
ou un grand corps de biens par 
métairies , ori doit divifer le terrein 
de maniéré que routes les-métairies 
foient à peu près égales en con- 
tenue , & que les terres de cha- 
cune foient arrondies autour de fes 
bâtiments autant que faire fe pourra:, 
chaque métairie fera divifée, en plu- 
lieurs ténements égaux, en forte 
qu’elle puiffe toute être altérnée 
en deux gains ou portions égales, 
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dont fun en pré ou pâquer , Tautre 
en terre \ chacun des ténements 
ci-deflus fera environné d’une cir- 
cbnvahation de fofles de fïx à fept 
pieds de large , St de quatre à cinq 
pieds de profondeur } tous ces fofles 
feront revêtus de haies-, dans Ief- 
quelles feront plantés, tous lès dix- 
huit pieds , un arbre analogue à la 
nature du- terrein } on- jetera fur 
ces fofles des ponts avec des portes 
ou barrières de hauteur St largeur 
fuffifante pour le paflage des chars } 
aux quatre coins de cette piece de 
terre feront établies quatre pelles 
ou bondes dans les fofles dont on 
vient de parier , qui ferviront à re- 
tenir ou à vuider les eaux dont on 
remplira ces fofles environnants } au 
point central de chacune de ces 
pièces de terre ainfl ÿiclofes , on 
pratiquera une fofle ou mare circu- 
laire , dont on pavera le fond de 
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chaux , glaife ou autres matières 
impénétrables aux fluides } & on* 
combinera la largeur St profondeur, 
foit des foffés environnants dont 
nous avons parlé ci-devant , foit 
celle de la mare circulaire centrale , 
de maniéré qu’il y puifië contenir 
allez de terre ou autres matières 
pour fumer cette piece de terre ^ 
enfin, tous les trente-fîx pieds ou 
fix toifes en carré St en quinconce, 
on plantera un arbre du genre ana- 
logue à la nature du fonds St très- 
fonds j autour de tous ces jeunes 
arbres , on formera un cercle fof- 
foyé de trois pieds de rayon $ ce 
fofie aura la largeur nécefiaire pour 
défendre l’arbre de toute infulte 7 
cette furface de cercle aura été 
préalablement minée de trois pieds 
avant la plantation de l’arbre 5 on 
comblera le* folfé auflî-tôt que le 
jeune arbre fera en défend , en forte 
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qu'il commencera dès -lors à fe ref- 
fentir des influences des labours 8C 
engrais qui feront donnés. Nous 
fommes d’avis que toutes les terres 
de la métairie reçoivent ainfi un 
arbre toutes les lix toifes en carré, 
à la forme ci-defllis expliquée. La 
pl. i fera la clef de cette nouvelle 
méchanique d’agriculture \ après en 
avoir donné le plan , voyons quels 
en font les motifs 8t les avantages. 

i°. Les fofles environnants , ainfl 
* ' 

que les portes ou barrières, fervL 
tont à défendre les enclos , terres 
ou prés des infultes du bétail , 8C 
les parapets &. haies garantiront ces 
mêmes enclos des vents du nord 
& des orages , concentreront le* 
rayons folaires & la chaleur de l’air,- 
ce qui fécondera le terrcin \ ces haie* 
fourniront du bois qui dédommagera^ 
du terrein facrifié pour les fofles r 
on remplira, comme on l’a déjà* 
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annoncé , ces foliés , ainfî que la 
mare d’eau circulaire centrale, des 
eaux pluviales , 6c de toutes autres 
matières quelconques propres à for- 
mer 6c rafiner des engrais- qui ne 
pourront s’extravafer au moyen de 
Tenduit impénétrable dont on aura 
cimenté le fond de la mare \ quand 
J'enclos fera en labourage , on fera 
aboutir, autant qu’on pourra, tous 
les égouts des raies vers les folles 
environnants^ ou vers lajnared’eau, 
dont la forme circulaire 6c la pofi- 
tion au centre la rapprocheront 
également de toutes les raies ou 
conduits des eaux y par ce moyen 
on recueillera à volonté toutes celles 
des pluies, 6c les pelles , claies ou 
bondes établies , foit aux folles en- 
vironnants , foit à la mare d’eau 
centrale , donneront la facilité de 
Retenir ou vuider l’eau , d’arrofer 
ou deffécher les- engrais fuivant 
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i exigence des cas : ces précautions 
une fois prifes, on voit qu’on pourra 
à perpétuité fè donner fur les lieux 
des engrais qui ne coûteront que 
des foins, qui feront le plus près 
poflible , puifqu’ils fe trouveront di£ 
.ÿofés fur toute la circonférence ou 
au centre de la piece $ fi on voü- 
-loit encore s’exempter les longueurs 
qu’il faut pour exporter de la terre 
étrangère dans les foffés environ- 
nants ou dans la mare centrale , ôn 
.pourroit fe contenter de peler la 
fuperficie de l’enclos, ÔC de plonger 
ce terrein écorcé aux points les plus 
près dans les fbfles environnants ou 
dans la mare centrale , d’où, après 
l’avoir laide féjourner le temps con- 
venable, on le for tira pour le ref- 
tituer fur cette même fuperficie qui 
en avoit été dépouillée , bien en- 
tendu que cette terre ., de même 
nature que la piece , ne ja fertilifera 
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pas autant qu’une terre de qualité 
contraire : ce qu’il y a de commode 
dans cette méthode , c’eft qu’on 
-pourra mettre ou ôter l’eau au be- 
foin , comme il a été dit , par le 
moyen des pelles, clefs ou bondes, 
foit dans les folfés environnants , 
foit dans la mare centrale , ce qui 
y facilitera la combinaifon des terres 
ou autres matières , &C leur enleve- 
ment: enfin , ceux qui ne voudroient 
pas fe conftituer à la dépenfe de 
ces folfés environnants ou de ces 
mares, pourront ranger des lits de 
terre ou autres matières dans des 
étangs , dans des ruilfeaux, lacs ou 
rivières, dont le cours n’eftpas bien 
rapide } 8t dans tous ces cas chacun 
pourra donner à fes terres , ou au- 
tres matières d’engrais, plus ou moins 
de perfe&ion , en les lailfant fé- 
journer plus ou moins long-temps 
dans l’eau -, par ces moyens ceux 
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«jui ne peuvent fe procurer ni le 
bétail , ni le fourrage, ni les autres 
matières en quantité fuffifante pour 
obtenir des engrais , pourront tou- 
jours s’en procurer fans frais par 
leur fimple induftrie, avec le feul fe- 
cours de la terre & de l’eau : à la 
vérité les auteurs d’agriculture ont 
bien indiqué jufqu’à préfent la boue 
ou vafe d’étangs & de marais com- 
me un excellent engrais } mais s’il 
n’y a ni étangs ni marais dans un 
pays , ou s’il y en a fi peu qu’ils 
ne fournifient de quoi fumer de fort 
petits coins, quel fupplément aura- 
t-on à cet égard pour y fournir ? 
Les auteurs nous ont lai fie à cet 

* r 

égard dans un grand vuide, ou n’ont 
£u le remplir que par des engrais 
•difpendieux, qui fuppofent des avan- 
ces & des fortunes faites : pour nous, 
au contraire , qui écrivons ici pour 
ceux qui n’ont d’autre bien que leur 
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înduftrie, nous voulons prendre le 
pauvre par la main, 8c par ces feules 
ailes le faire voler fur la roue de 
fortune : <8c puifque , dans le com- 
merce , l’induftrieux , qui a com- 
mencé par vendre des épingles , eft 
■quelquefois devenu millionnaire , 
pourquoi celui qui a commencé par 
glaner des épies ne pourroit-ii ef- 
pérer une fortune? Heureufement il 
y en a des exemples pour la con- 
folation de cette mere , de cette 
■nourrice tendre de tous les hom- 
mes-, l'agriculture. En combinant 
donc la terre 8c l’eau par le fe- 
cret que nous venons d’établir , on 
voit que l’homme le plus pauvre, 
par le feul fecours de fes bras, peut 
fe procurer des engrais , 8c qu’en 
multipliant l’aliment de l’homme , 
on multipliera la vie dans la géné- 
ration préfente , 8c dans la généra- 
tion à venir. 

Mais 
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r Maïs après avoir donné une agri- 
culture pour les pauvres, il eft jufte 
auifi de traiter de celle des riches , 
faite pour procurer des améliora- 
tions plus rapides , fur-tout par rap- 
port aux engrais : en effet , fi le 
limon ôc la vafe , qui en font un fi 
précieux , ne font autre chofe que 
les parties les plus pures 6t les plus 
rafinées de la terre végétale , vivi- 
fiées par le féjour de l’eau , quelle 
fécondité n’apportera pas une terre 
végétale , qui non-feulement aura 
été vivifiée par l’eau où elle aura 
féjourné , mais encore par la putré- 
faction de cette eau ftagnaote , fur- 
tout fi on y mêle du fumier de 
moutons, de pigeons , des cendres 
& de la chaux , pour former une 
forte d’engrais mixte. 

Si on veut fumer des terres glu- 
tineufes , mal-faines , fangeufes , on 
plongera, dans les mares , des fables 

M « 
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de riviere avec la terre végétale , on 
y ajoutera de la chaux , du fumier 
de cheval, de moutons , de la Cor- 
naille , du plâtre ôc autres fumiers 
de fléchants. 

Si au contraire on veut fumer des 
terrés chaudes, fablonneufes, pier- 
reufes, on plongera dans ces mares 
des terres végétales, molles 8t friables, 
on y joindra des fumiers rafraîchif- 
fants, comme ceux de bœuf & de 
vache y enfin , en faveur des curieux 
qui voudront poufier la produ&ion 
jtifqu’à fon dernier période, voici 
tm fumier univerfel de notre com- 
pofïdon. 

Dans un grand cuvier ou mare 
impénétrable à tout fluide, telle que 
celle que nous avons prefcrite , on 
mettra une bonne quantité d’eau de 
ieflive 8t d’eau de fumier putréfiée 
on y fera infufer de la poudre à ca- 
non , de la cornaille , de la cendre 
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de genêts 8c de chêne, de ia chaux* 
du nître , du fumier de brebis , de 
pigeons , de vaches, de poules, de 
chevaux , de l’urine 8c poudrefte 
humaine, du fel, de la marne, de 
l’eau-de-vie , du plâtre , du fang de 
houchfî'rie, ,de la fuie de cheminée 
& de la fonde } lorfque cette fauce, 
qu’on tournera fouveutavec une pelle, 
aura fermenté huit jours, on y plon- 
gera quelques pieds cubes de terre 
hne , pure champ- bonale , qu’on 
tirera d’un marais où elle aura pour- 
ri dès long-temps , Sc dans laquelle 
terre on aura fait confommer aupa- 
ravant , par putréfa&ion , de la chair 
d’animaux^ cette terre, qu’on tour- 
nera fouvent dans le cuvier, après y 
avoir féjourné quinze jours , fera 
l’engrais le plus puiflant qu’on puilfe 
-connoître , pourvu qu’on lui laide , 
avant de l’employer , le temps né- 
ceflaire pour fon extin&ion. 
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On pourra nous objefter que ces 
putréfa&ions que nous introduirons-, 
•foit dans les mares d’eau croupif- 
fantes , ou dans les foliés environ- 
nants, font précifément des marais 
femblables aux étangs , dont cepen- 
dant nous demandons la deftru&ion. 
ou diminution, j nous répondons que 
ces mares & ces foliés environnants 
font de fi petites étendues, on pour- 
roit même dire des points fi imper- 
ceptibles fur -la furface , que leurs 
exhalaifons fe perdront , & feront 
-diflîpées prefqù’aufli-tôt qu’elles en- 
-treront dans l’océan de l’atmofphere. 

Enfin, dans notre plan., nous 
-avons prefcrit delever un arbre ana- 
logue au terrein , tous les trente-fix 
.pieds ou fix toifes fen carré ÔC en 
quinconce.: voici fur quoicette plan- 
tation eft fondée. Nous avons ob- 
fervé fouvent , &. dans toute efpece 
d’expofitions différentes , que les 
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ehênes , même très-gros , à quarante 
pieds de diftance les uns des autres^ 
ne nuifent que très-foiblement à la 
récolte environnante , du moins la 
perte qu’ils occafionent ne peut point, 
êire comparée au profit que peut 
donner l’arbre dans la fuite des 
temps c’eft donc un accroiflement 
net d’un très-grand bénéfice pour 
J état } çes arbres ainfi plantés ne 
commenceront à endommager la 
récolte du fol que lorfqu’ils feront de 
taille à être ' vendus avec quelque 
avantage $ alors le propriétaire aura 
l’option entre la deftruétion de ces 
arbres ou leur confervation , c’efl-à- 
dire , entre la récolte en grains ou l’e£ 
pérance à venir en bois : mais quelle 
que foit fa détermination, il n’en 
eft pas moins vrai que le prédécef- 
feur prévoyant aura laiffé à fon fuc-v 
ceffeur un infiniment de fortune 
qu’il pourra étendre ou refferrer au 
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degré qu’il voudra , en lâiftant croître 
les arbres plus ou moins long-temps 7 
& en facrifiant plus ou moins fa ré- 
colte en grains à l’efpérance d’une 
forêt. 

On fe plaint que les arbres de*- 
meurent trop long-temps à venir , 
cela n’eft pas étonnant \ ces plantes , 
dont l’accroi (Terne nt eft le plus lent* 
& fujettes à bien des maladies, qui 
par conféquent exigent le plus de 
culture , font précifément celles qui 
en reçoivent le moins , ou , pour 
mieux dire, qui n’en reçoivent point 
du tout: en effet, les arbres étant 
ou en maffif de forêts , ou difperfés 
dans des chemins , précipices oü 
places hermes , font en général in- 
Cuitivés oC incultivables : en effet , ü 
ffeft pas propofable aux citoyens de 
cultiver les forêts, dont ils ne reti* 
reroient le bénéfice que dans des 
temps reculés, ou peut-être jamais 
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de leur vivant , notre .fyftême de 
plantation eft donc préférable à xouf. 
autre , c’eft le feul moyen d’élever 
le plus grand nombre d’arbres pof- 
fible , de les faire venir plus gros , 
plus vite , en les faifant participer à 
la culture des terres , dont , fans 
cela , ils feroient toujours privés j ce 
qui, dans leur croiffance, doit pro- 
duire une différence fen fible , fok 
pour le temps, foit pour le volume. 

M. Duhamel a rendu cette diffé- 
rence vifible par la comparaifon de 
deux fémis de chênes qu’il rapporte 
avoir fait dans deux . terreins de 
même nature , l’un cultivé d’un, 
funple labourage, 8c l’autre incuke> 
au bout de dix ans , Jes chênes éle- 
vés dans le terre in cultivé avoieuf 
deux pieds de hauteur de plus que 
ceux provenus dans le terrein noa 
cultivé 5 combien plus cette diffe^ 
rence ne deviendroit-elle pas pro- 
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greflîve dans cinquante ou cent ans', 

fur-tout lorfque les terreins auront 
fubi toute la préparation & entre- 
tien de notre nouvelle culture, qui 
eft d’abord un miné de trois pieds , 
enfuite alternativement la grande 
bêche & la petite , la charrue , les 
exports de terre, les engrais perfec- 
tionnés & rafinés ? Par cette inno- 
vation de culture , nos arbres profi- 
teront de ces améliorations données 
à leur circonférence , fans qu’il en 
coûte rien au cultivateur, qui fe trou- 
vera indemnifé par les récoltes des 
terres qui environnent les arbres. 

C’eft donc par cette raifon que , 
fur toute la ftirface des métairies, 
SC même fur celle *de tout le 

v 

foyailme, nous voudrions que tous 
les trente-fix pieds, ou fix toifes en 
carré & en quincohce, on femât ou 
plantât un arbre , comme on a dit 
Ci-devant j ie minage à trois pieds 
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de profondeur, fur la furface circu- 
laire d’une toife, 8c le fofle qui la 
termine, ferviront tout à la fois à 
l’éducation, à J’accroiflement 8c à 
la dâfenfe du jeune arbre , fans rien 
faire perdre du produit de la terre, 
malgré la perte apparente du fofle 
8c de la toife circulaire } car dans 
ces efpaces circulaires , on cultivera 
à la pioche 8c à la bêche du feigle, 
froment ou autres plantes annuelles, 
dont les racines ne plongent pas 
profondément ^ en forte que cette 
culture , jointe au minage qui aura 
précédé , ne fera qu’entretenir l’arbre 
en lui communiquant des fucs conti- 
nuels fans lui en dérober aucun , 
tandis que le fofle circulaire entre- 
tiendra la fraîcheur dans les racines 
de l’arbre , en le préfervant du fec 8c 
des infultes des animaux 8c de la 
charrue : quand ces jeunes arbres 
auront atteint huit à dix pieds de 

M 5 
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haut, on doit couper, comme dit 
M. Duhamel , à fleur de terre lei 
plus foibles , &. retrancher aux autres 
les branches inutiles *, lorfque l’arbre 
fera parvenu au point d’être eft dér 
fend , on comblera le foiré circu? 
laire , pour que les arbres profitent 
de toutes les cultures que reçoit le 
fol environnant, pour y faire croître 
le feigie , froment & autres plantes 
annuelles - 7 alors cet arbre féculaire, 
qui faifoit le défefpoir de la géné- 
ration préfente , & ne fembloit naître 
que pour la génération à venir , 
pourra être cueilli par la génération 
préfente j en forte que les jeunes 
gens feront encouragés à le cultiver 
par la certitude d’en jouir : le voifi- 
nage des herbes artificielles eft mor- 
tel aux arbres, fur-tout aux jeunes 5 
les profondes racines de ces herbes 
vont dérober la fubftance des arbres 
qui pivotent, c’eft-à-dire, qui pion- 
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gent perpendiculairement des raci- 
nés profondes en terre, comme Iç 
chêne } il fembleroit par-là que les 
arbres ne Jfauroient exifter à côté du 
pré artificiel \ mais notre furface , 
circulaire d’une toife , remédie encore 
à cet inconvénient, quand même eliç 
n’auroit pas de fofle à fa circonfé- 
rence -, en forte que, pourvu qu’on 
laiffe un efpace à vuide autour de 
chaque arbre , fans le femer en 
graine artificielle , ne fût-il même 
que de quatre pieds en carré , on 
peut toujours avoir un pré artificiel 
à côté d’une plantation d’arbres , 
pourvoi qu’ils foient à des diftances 
telles que nous les avons indiquées : 
nous en avons l’expérience pardevers 
nous \ car ayant femé un pré en lu- 
zerne dans un verger occupé* par 
des arbres , cognafiiers & ormeaux 
plantés en quinconce à dix pieds de 
diftance , & dont les branches fe 

M 6 
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touchent, ce pré ne laifle pas que 

» 

d’êtrë affëz garni en luzerne 5 d’ail- 
leurs, ne voit-on pas tous les jours 
des prés garnis en chênes fur leurs 
bords &. dans le milieu ? Cela dimi- 
nue un peu, à la vérité, la récolte 
en foin , mais on y en cueille encore 
beaucoup , fur-tout ft le fol eft bon 
&; bien fumé. - 

- : Notre fyftême réunit donc, tout 
comme nous l’avons annoncé à la 
tête de ce chapitre, pré, terre, bois, 
inare d’eau ôt engrais } au refte , la 
perte des foliés , même d’une toife 
fur quarante , n’eft rien en compa- 
raifon du profit immenfe que les 
arbres St le minage occafionerorrt 
dans la fuite en bois, ôt , pendant 

l'enfance de l’arbre, en grains*, puifque 

\ % 

de deux mille méterées, mefure de 
Forez, il n’y en a que cinquante en- 
levées au labourage : cette méterêe 
étant de deux cents cinquante-fix 
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toifes carrées en furface , fi à chaque 
quarantaine de toifes en carré on 
éleve un arbre, fut mille méterées 
on aura fix mille arbres , qui , au 
bout de cinquante ans* feront une 
fortune-. 

Sî-, par Fombrage ou les racines 
des arbres mis à fix toifes , la récolte 
environnante reçoit, quelque dom- 
mage, on le récupérera par la chute 
des feuilles , qui fervent d’engrais , 
ou par la cueillette de ces mêmes 
feuilles, qui fervent de nourriture au 
bétail, St enfin par la bonification 
imprimée au fol par le féjour St 
Tarrachis des arbres , lorfqu’on vien- 
dra un jour à les détruire $ d’ailleurs-, 
pour éprouver moins de dommage , 
St avoir un bénéfice plus rapide pro- 
portionné à la brièveté de la vie, St 
afin que ceux qui plantent puifienr, 
de leur vivant, recueillir le fruit de 
leurs travaux, on peut fe contenter 
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«l’une demi-futaie, entre-mêlée de 
bois blanc , dont l’ombrage plus pré- 
coce, fuivant M. Duhamel, en far 
vorifant la croilTance du chêne plus 
tardif, préfentera de bonne heure 
un bénéfice à l’impatience du pro- 
priétaire : pour accélérer encore , il 
ne faut point faire de fémis , mais 
feulement des plantations de bois \ 
par ce moyen, tous les vingt-cinq 
ou trente ans, on pourra trouver un 
capital confidérable dans fon fonds, 
dont il eft aifé d’avance à un chacun 
de prévoir & calculer le produit \ 
car il ne lui eft pas difficile de favoir 
ce qu’un chêne , un frêne ou un 
arbre blanc peut avoir acquis de 
circonférence à trente 8c quarante 
ans , combien il peut être vendu , 
de combien de pieds fon héritage 
en peut être chargé en rai fon de fa 
contenue ôc de la qualité du fol. 

S’il eft vrai que dans le fyftême 
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a&tier de f univers , la puiffance d’une 
nation fe mefurepar fon commerce > 
8c que Ton commerce eft en rai fon 
du nombre de Tes voiles,, de quelle 
importance ne doit pas être l'éduca- 
tion des arbres ? Et notre fyftême y 
qui tend à. multiplier les arbres le 
plus vite , avec le plus de volume 8t 
d’élévation poffible j un pareil fyfr 
têfrre, dis-je , de. quelle conféquence 
n’eft-il pas dans un* état ou les boi^ 
devenant plus rares de jour en jour, 
nous expofent à devenir tributaires 
des autres nations y 8c à des îonr 
gueurs d’exportation , qui ont tou- 
jours été des retardement* aux pro- 
grès de notre marine l 

On compte en France , , d’après 
les meilleurs auteurs , 8c d’après la 
grande carte du royaume, de L’aca- 
démie des iciences de Paris, foixante 
millions d’arpents en terre cultivée .5 
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nous en lai (Tons trente millions d’ar- 
pents pour des fonds trop précieux 
pour recevoir des arbres , ou pour 
remplacement des villes, villages, 
chemins , précipices , &c, ÿ quand il 
n’y auroit qu’un arbre tous les foh 
xante-douze pieds en carré, c’eft-à- 
dire, huit pieds d’arbre par arpent j 
cela produiroit deux cents millions 
quarante mille pieds- d’arbres j qu’on 
en rabatte encore , fi on veut, la 
moitié, à caufe des terreins impro*- 
près aux bois de- marine , ce feroit 
cent vingt millions de pieds d’arbres 
de plus en France , que notre roi eft 
aflez jeune pour voir un jour em- 
ployer à la marine ou autres ufages 
utiles dans fon- royaume : ces cent 
vingt millions , eftimés feulement 
douze francs piece , produiroient 
tous les cinquante' ou foixante ans, 
ou, fi on veut, chaque fiecle , un 
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milliard quatre cents quarante mê- 
lions d’argent, aceroiflement déjà 
capable de mettre l’aifance dans 
toutes les clafles des propriétaires 
deterres, qui reflueroit, par la cir- 
culation, fur tous les individus de 
la nation , eu rendant notre pavillon 
le roi des mer9 5 ainfi , une loi qui 
obligerait tous les propriétaires à 
une pareille plantation , ferait un 
bienfait du fouverain , dont la po£ 
térité ne pourrait que le remercier 
un jour 1, peut-être- même férott-il à 
propos que le gouvernement décer- 
nât quelque récompenfe aux citoyens 
qui auroient provigné une grande 
quantité d’arbres propres à la conf- 
tru&ion : en effet , celui qur aurait 
élevé dix^ mille pieds de chêne doit 
mériter autant , aux yeux de la pos- 
térité, que celui qui a fervrdix cam- 
pagnes j ôc quant à ces propriétaires 
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dont le point de vue borné s’effraie 
à l’afpeéfc d une croiffance de cent 
ans, je leur dirai , qu’aux yeux de 
Dieu ôt à ceux d’un philofophe y 
cent ans ne font pas plus que cent 
jours , puifque l’un doit s’écouler 
comme l’autre. 

A défaut de bois , on fe chauffe 
avec la paille, Sc on diminue ainft 
la matière de l’engrais $ plus donc 
les bois diminueront, plus les terres 
s’appauvriront & deviendront ftériles. 

Comme il y a beaucoup de ter- 
reins qui n’ont pas affez de fond 
pour fournir aux futaies, on y a 
élevé des bois taillis } fur quoi nous 
obferveronsqu’immédiatement après 
qu’on a coupé un bois taillis, on 
peut en tirer une récolte ou deux 
confécutives en grains $ il n’eft quef- 
tion , pour cela , que de cultiver & 
fcmer à la pioche ou à la bêche tous 
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les vuides qui font entre les pîantes 
de taillis , en prenant garde feule- 
ment de ne pas offenfer fes racines \ 
outre les grains qu’on obtiendra par 
cette culture , on prématurera la 
coupe du taillis , qui jettera même 
plus de bois.. 
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CHAPITRE IX. 

Différent ohftacles à- l'agriculture; 
moyens d'y remédier , d'ennoblir 
& faire faire des progrès à cet- art, 

î L feroit à' fouhaiter , ÔC il y a 
long-temps qu’on l’a dit, qu’il n’y 
eût qu’un poids, qu’une mefure dans* 
le royaume ^ par la même raifon, 
on pourroit. defirer qu’il- n’y. eût 
qu’une feule ôc même nomenclature 
pour exprimer chaque qualité de 
terre, chaque mefure de fuperficie, 
6c que cette nomenclature fût claire 
6c invariable } faute d’avoir pris ces 
précautions , les écrits de plufieurs au- 
teurs d’agriculture font des énigmes 
6c des logogriphes pour le commun 
des lecteurs, parce que, foit pour 
la dénomination des différentes qua- 
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Tués de terres , pour celle des diffé-' 
rentes mefutes de grains, ou pour 
celle des contenues en furfaqe > des 
différents auteurs ont adopté diffé- 
rentes acceptions de mots-, qui, 
très-intelligibles dans un pays , ne 
le font nullement dans un autre , ou 
ont un fens différent:: un homme 
du monde , une femme de goût , 
arrêtés par ces épines , jettent le 
livre de coté, & voilà précifément 
ce qui retarde le progrès des con- 
noiffances férieufes , fur -tout de 
l’agriculture j c’e fl par ces raifons 
que nous croyons rendre fervice à 
la claffe la plus commune des agri- 
culteurs, de leur tracer ici les pre- 
mières définitions fur les différentes 

* 

qualités de terres, d’autant plus que 
ces définitions font une introdu&ion 
indifpenfabte à l’agriculture* 

De quelque couleur ôc de quelque 
grain que foient les terres , il n’y en 
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B que de deux efpeces , la terre 
pure ou végétale , ôt le fable : une 
terre purement végétale ôc fans 
fable ferait ■improdu&ible $ un fable 
pur, fans terre végétale , feroit éga^ 
lement improdu&ible mais de 
même qu’il n’exifte que par hypo- 
thefe des lignes fans largeur , & des 
largeurs fans profondeur-, de même 
il n’y a point de terre végétale fans 
fable , ni de fable fans terre végé- 
tale , 8t c’eft de l’alliage le mieux 
proportionné poflible du fable avec 
la terre végétale , que dépend Tex- 
■éellence des terres ; elles font toutes 

— i * 

plus ou moins bonnes, fuîvant qu’elles 
s’approchent ou s’éloignent plus ou 
moins de ce degré parfait d’alliage \ 
ce font ces différents degrés de 
proportion dans' lefquels la- terre 
végétale fe trouve mêlée avec le 
fable , qui donnent lieu aux diffe- 
rentes dénominations de glaife , d’ar* 
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gile, de terre glutineufe , terre £ 
poule , Sec. , dont la nomenclature 
varie ôc s’étend fuivant les pays $ 
ainfi, pour Amplifier 6c nous faire 
encore mieux entendre aux dénomi- 
nations , nous fubftituerons les cho- 
ies, 6c nous dirons , 

Que quand une terre végétale ne 
produit pa6 , ou peu , c’eft parce 
qu’il n’y a pas de fable , ou pas affez 5 
&C quand le fable ne produit pas, 
ou peu , c’eft parce qu’il n’y à pas 
de terre végétale, ou pas affez -, la 
terre végétale fans fable eft trop 
liée, trop ferrée, par conféquent 
trop froide, elle ne peut admettre 
l’air, l’eau 6c la chaleur néceflaire 
pour la végétation des plantes -, le 
fable fans terre végétale, au con- 
traire trop peu lié , eft un crible 
trop poreux, par lequel l’air 6c l’eau 
paftent trop rapidement pour pou- 
rvoir opérer la végétation , 6c qui 
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Rempruntent les rayons da foleil 
que pour brûler les plantes qui lui 
font confiées : puis donc qu’il y a 
dans la terre végétale ce qui manque 
dans le fable-, 8 t dans le fable ce 
qui manque à la terre végétale , il 
eft clair qu’en mêlant lune avec 
l’autre, on corrigera l’une par l'antre, 
& qu’on fertilifera l’un Sc l’autre en 
portant des fables ou terres légères 
fur des terres végétales ou fortes , 
& réciproquement des terres végé- 
tales ou fortes fur des terres 4égeres 
ou des fables , pourvu que le mé- 
lange en foit fait au degré déliré par 
la nature , -ce que tout le monde 
peut trouver par l’expérience : on 
opérera aufli le même effet tempo- 
rairement, en mettant des fumiers 
chauds fur les terres végétales , & 
des fumiers froids fur 4es fables 5 
quant aux mefures des poids, -on a 
pu s’appercevoir que nous avons été 

très- 
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tfès : exa£t', dans cet ouvrage, à 
défigner le nombre de livres $C ' 
d’onces, qui compofent le quin- 
tal \ ÔC quant aux mefures des fur- 
faces, le nombre de toifes, pieds, 
lignes & points que renferme chaque 
mefure , ce que doit faire tout bon 
agriculteur. 

Un autre obftacle à l’agriculture , 
c’eft qu’il y a une infinité de pro- 
priétaires qui préfèrent à aliéner 
pour toujours leur argent en rente 
conftituée , tandis qu’ils pourraient 
l’employer bien plus fûrement , 6c à 
bien plus gros intérêt , ou à acheter 
des terres , ou à améliorer celles 
qu’ils poffedent, ou même à faire 
valoir leur argent dans le terrein 
d’autrui , comme on le fera voir 
ci-après. Avares du préfent, 8c aveu- 
gles fur l’avenir , ils ne voient pas 
qu’ils s’expofent à une perte cer- 
taine, puifque l’expérience apprend 

N * ' 
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-que, quelque folide que paroifie un 
placement de cette nature , Sc quoi- 
qu’il Toit établi fur les meilleures 
maifons ,* ces placements ne pa fient 
pas la quatrierbe génération Tans 
faire naufrage \ d’ailleurs., quand 
même ce capital, aliéné pour tou- 
jours, feroit à l’abri de toute révo- 
lution , il n’aura jamais que la même 
valeur 5 en forte que , dans cette 
forte d’aliénation, on rifque de tout 
perdre, fans pouvoir efpérer à l’ave- 
nir aucun accroiffement. Il en efi: 
Tout différemment des terres*, comme 
leur valeur intrinfeque augmente , 
ou du moins a augmenté tous les 
trente ans depuis deux cents ans , il 
s’enfuit, i°. que l’argent placé en 
terres efi: à l’abri de toutes les vicifiî- 
tudes humaines , puifque l’expé- 
rience nous apprend que les terres 
fe tranfmettent à la poftérité la plus 
reculée, 8t que ce n’eft que par les 
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terres que les maifons les plus gran- 
des & les plus anciennes fe font 
perpétuées *, 2 °. l’argent placé de 
cette maniéré peut s’accroître à l’in- 
fini ^ car fi les immeubles augmen- 
tent à l’avenir, tous les trente ans 
dans la même progrefiîon qu’ils ont 
augmenté depuis deux cents ans, 
qui eft-ce qui peut apprécier l’ac- 
croiflement à venir de l’argent placé 
de cette maniéré ? D’ailleurs fi le 
numéraire , St conféquemment fon „ 
titre, augmente à l’avenir autant 
qu’il a augmenté par le pafie , il effc 
clair que l’argent aliéné en rente 
conftituée , ne participant point à 
cette augmentation, 8t reliant tou- 
jours à fon même taux, la perte 
qu’il doit fubir à l’avenir eft égale- 
ment inappréciable fur quoi nous 
obferverons qu’il feroit bien à fou- 
haiter que la théologie put concilier 
la religion avec le commerce pour 

N z 
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te prêt à intérêt , que certains ca- 
fuiftes font envifager comme ufu- 
raire ôc criminel , fi on n’aliene pas 
le capital : combien cette morale ne 
nuit-elle pas à l’agriculture 1 Beau- 
coup de particuliers prêteroient aux 
agriculteurs à obligation & à terme 
cet argent qu’ils aliènent } mais un 
préjugé, plus fatal encore à l’agri- 
culture , efi: celui de croire que le 
dernier emploi à faire de l’argent , 
c’eft de l’employer en bonifications j 
en conféquence on ri^y confaçre que 
fon fuperflu , c’eft-à-dire , l’argent 
qu’on peut perdre , 8c jamais des 
capitaux, ce qui fait languir l’agri- 
culture. Nous avons déjà prouvé, 
dans notre chapitre des bêches , 
qu’on pouvoit doubler fon capital en 
fix mois, en faifant bêcher, pour 
le premier fruit, des terres profondes 
ou champs-bonales : dans combien 
d’autres améliorations ne peut-on 
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pas trouver autant de bénéfice ? Lors- 
donc que tout le monde fera con- 
vaincu que le commerce le plus fur 
St le, plus lucratif efl: de bonifier la 
terre , alors on verra s’élever le 
plus intérefiant de tous les com- 
merces entre les gens à argent St 
les propriétaires des terres } ceux-ci 
pourront céder une ou plufieurs ré- 
coltes aux gens à argent, à condi- 
tion de miner leurs fonds , d’y faire 
des tranfports de terre , ou autres 
améliorations convenues : ce com- 
merce feroit fufceptible d’une in- 
finité de*combinaifons , St pourroit . 
s’étendre plus loin qu’on ne penfe; 
c’eft pour établir, à la face de notre 
province St de l’univers, combien 
grand St lucratif eft le commerce 
qu’on peut faire en agriculture , que 
nous nous fommes dévoué depuis 
dix ans à être auteur 8t aâeur dans 
cette partie , St que nous avons em- 

N 3 . 
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hrafle un auflî grand théâtre , puiA 
que nos opérations , dont nous 
avons donné le détail dans cet ou- 
vrage , ont porté fur cinq paroifles } 
il ne nous refte qu’une chofe à dire 
pour l’entiere convi&ion de notre 
fyftême , Ôt pour la confolation de 
cette mere , de cette nourrice ten- 
dre du genre humain, l’agriculture 5 
c’eft que , par fa feule relfource , 
& fans autre fecours que fon in- 
duftrie , nous fommes devenu un 
des plus grands propriétaires de 
terres du royaume de F^icç. 

Un des grands empêchements 9 
des grands fléaux de l’agriculture , 
font les aberrations & les déborde- 
ments des fleuves , des rivières , 
des torrents & de la mer } ce font 
ces grandes fources qui , en amon- 
celant les couches les plus pures de 
terre végétale, ont formé dans tout 
notre globe les fols les plus pié- 
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deux : la nature les avoit placé S 
côté de ces mêmes fols pour entre- 
tenir leur fertilité , foit par les arro- 
fements , foit par de nouveaux pré- 
fents de terre végétale } mais la 
nature, s’efl vu trahie dans fes def- 
feins par la négligence des hom- 
mes à: contenir, à redrelTer ces 
grandes fources , qui , inftituées par 
l’abondance , font devenues des 
jnftruments prefque unjverfels de 
deftru&ion : en effet, qui eft-ce qui 
pourrait apprécier les maux occa- 
fïonés par les aberrations & dé- 
bordements des fleuves , rivières 
& torrents , dont l’univers, foit en; 
minant ou démoliffant des terreins, 
foit en couvrant d’autres terres de 
graviers & de fables , foit en dé- 
compbfant d’autres furfaces terref- 
très ? Nous favons bien qu’on nous 
dira que fi ces grandes fources font 
du mal, elles font du bien, puif- 

N 4 
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qu’elles créent tous les jours des 
fonds précieux par les amoncele- 
ments de terre végétale dans des 
endroits où il n’en exiftoit pas-} 
nous en convenons} mais fi la fomroe 
des définirions ou dégradations eft 
infiniment fupérieure à celle des 
créations ou bonifications , ne de- 
vons-nous pas regarder comme un 
des plus grands fléaux de ce globe 
& de l’agriculture, ces écarts des 
grandes fources ? Sc les moyens de 
les empêcher , ne doivent-ils pas 
fixer l’attention de tout être philo- 
sophique &. humain ? 

La Loire 8c la plupart des petites 
rivières du Forez ont un mouvement 
d’ofcillation 8c de pendule 7 tantôt fur 
leur rive droite , tantôt fur leur rive 
gauche^ cette ofcillation n’avoit pas 
encore été apperçue , parce que 
chacune de ces périodes eft trop 
longue, 81 la vie humaine trop 
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courte , pour que nous puiflions en 
voir la révolution toute entière \ fem- 
blable à ces corps planétaires , à 
qui il faut des liecles pour parcou- 
rir leur orbite : mais l’hiftoire géogra- 
phique minéralogique du Fo- 
rez } la première , confignée dans 
les terriers de la province $ la fé- 
condé , établie par les fouilles qui 
ont été faites dans toute la bafle 
plaine , ne conftatent que trop clai- 
rement que toutes ces fertiles plaines, 
voifines de la Loire des autres 
rivières , appellées champs-bons , 
ont été fucceflivement le domaine 
des eaux : nos rivières n’ont point 
de lits , parce qu’elles font trop 7 
près de la chute des montagnes y 
voilà la caufe de leur mouvement 
d’ofcillation : il eft fi violent , que 
les aberrations de ces rivières n’onr 
d’autre terme que deux monticules 
placées* à lorent fie à l’occident de 

N- 5 
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la baffe plaine de Forez , par Ie'£ 
quelles la fageffe de l’Etre fuprême 
a pris foin de borner leurs écarts : 
en effet, la baffe plaine eft bornée 
à l’orient par la monticule de Ren- 
dan , près de Feurs , qui fe pro- 
longe à la Salle , enfuite à Mar- 
clop , de là à Montrond , Cuzieux , 
Bothéon , 8cc. } l’autre monticule 
à l’occident eft celle de Poncins , 
qui fe pourfuit à Cleppé , Nervieux, 
d’un côté j 8c de l’autre, à Cham- 
béon 8c Magnieu - Hauterive } 8c 
cette dénomination, de Hauterive ne 
nous apprend-elle pas d’une ma- 
niéré bien fignificative que cet en- 
droit étoit autrefois la rive haute 
de la Loire ? D’ailleurs il eft bien 
prouvé , comme nous venons de le 
dire par l’hiftoire géographique ÔC 
minéralogique de là province , que 
par fon choc , contre les monté- 
es les , la Loire a été renvoyée de 
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l'une à l’autre , comme une balle 
de paume , pendant la génération 
des fiecles paffés $ mais combien 
combien de fois ce jeu de la balle 
de paume, ou ce mouvement d’ofcil- 
lation , ne s’eft-il pas exercé depuis 
le commencement du monde? com- 
bien de fois par conféquent ces pré- 
cieufesp laines champs-bonales n’ont- 
elles pas été tantôt détruites , tantôt 
recréées ? puifqu’on a obfervé par les 
mélanges de fables , de graviers 8c de 
limons qu’il n’y a pas un feul point 
dans la: baffe plaine de Forez qui 
n’ait été occupé par la Loire \ 8c 
puifque* d’ailleurs les champs-bons 
de cetre baffe plaine ne font autre 
chofe que les amoncellements des 
couches de: terres végétales , ex- . 
portées par la Loire. Mais le même 
œil phiiofophique qui nous a fait 
lire dans les malheurs dgs généra- 
tions paffées , nous fait prévoir ceux. 

N 6 
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de la poftérité : oui , ce mouve- 
ment d’ofcillation de la Loire , Ôt 
des autres rivières , produira dans 
l’avenir les mêmes maux qu’il a 
caufé dans le pafle j ce qui eft en 
eau aujourd’hui deviendra terre , 
& ce qui eft terre deviendra en 
eau , fi on n’y porte remede j nous 
en pouvons d’autant moins douter, 
que nous fommes témoin oculaire 
d’une partie de ce défaftre : moi- 
même , quoique je ne fois qu’au 
milieu de ma carrière , j’ai vu 
que la Loire , dans ma terre de 
la Salle en Forez , a englouti 
cent arpents de terrein $ combien 
d’autres particuliers plus âgés rap- 
portent avoir vu des invafions de 
ce fleuve encore plus conlidérables : 
elles ne fe font pas tout d’un coup, 
les progrès en font infenlibles , &. ne 
s’étendent que par degrés. 

Dans fépoque préfente, le mou- 
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vement d’ofcilladon de la Loire eiî 
déterminé fur fa rive gauche } elle 
eft battue en breche de toutes parts: 
la Loire a commencé fur. cette rive 
gauche depuis St. Laurent-la-Cou- 
che,. jufqu’au defibus de Nervieux, 
différents cercles de démolition} ces 
cercles ont une force centrifuge, qui 
augmente en raifon de leur agran- 
diffement } en forte que le mouve- 
ment de tourbillon de la rivière, 
qui eft la force centrifuge , aug- 
mente. toujours de plus en plus à me- 
fure que- ces cercles de démolition 
deviennent plus grands , ou , ce qyi 
eft la même chofe , la riviere acquiert 
de plus grands, degrés de vîtelfe, 8c 
l’invafion.du fleuve devient d’autant 
plus rapide : il eft donc bien prouvé, 
tant par l’expérience du paft'é que 
par la tendance a&uelle du fleuve 
fur cette rive gauche , que fi on n’y 
porte un prompt remede,toute cette 
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rive de quatre lieues de long, depuis- 
St. Laurent jufqu’à Nervieux, qui 
eft un des cantons les plus précieux 
du Forez y fera à l’avenir le do- 
maine de l’eau, d’autant plus quelle 
eft battue en breche , nonrfeulement 
parle fleuve, comme nous L’avons déjà 
dit,, mais encore par la rive oppofée 
qui la domine , bc qui eft fortifiée 
de plufieurs chauffées &c digues 
puiftantes,- élevées- par plufieurs de 
fes riverins: Nous citons cet exem- 
ple des dégâts de ce fleuve , parce 
qu’il eft fous nos yeux j mais dans- 
combien d’autres points du royau- 
me les fleuves ne menacent-ils pas- 
les terres ? Le roi en feroit étonné, 
fi on. lui. en préfentoit tous les ta- 
bleaux. 

Tous les auteurs , qui ont traité 
fur le mouvement des fleuves & des 
rivières ,, s’accordent à penfer que 
leurs débordements démolitions 
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proviennent des iinuofités de leur 
cours, & de ce qu’elles n’ont pas 
un lit droit j d’où il s’enfuit que le 
feul moyen d’empêcher pour tou- 
jours les ravages dont la Loire me- 
nace toute la baffe plaine de Forez, 
depuis St. Rambert jufqu’à Piney, 
eft d’affujettir ce fleuve dans un lit 
droit, d’une largeur 8c profondeur 
proportionnée au plus grand. volume 
d’eau poffible , lors- des inonda- 
tions^ les digues puiffantes 8c im- 
pénétrables, difpofées en plan in- 
cliné,. feroient établies fur les deux, 
bords dans toute l'étendue du, 
fleuve , en forte qu’il ne pût jamais 
fortir de fon lit*, au moyen, de ces 
digues , les chauffées des grands, 
chemins , qui avoifinent la Loire , 
deviendront invulnérables à fes atta- 
ques , en forte qu’elle ne pourra ni. 
les fâpper ni les furpaffer, comme 
il eft arrivé plufieurs fois , ainfi que. 
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le rapporte M. le comte de Thélis, 
ce qui diminuera d’autant l’entretien 
de ces grandes routes : mais ce coup 
décifif ne peut partir que du fouve- 
rain } lui feul a allez d’autorité ÔC 
de puillance exécutrice pour com- 
mander & impofer la dépenfe d’une 
-pareille opération, à laquelle toutes 
les paroilTes riverines de la Loire 
contribueroient volontiers par une- 
taxe , une fois payée , proportion- 
née o lie liions d’un chacun :* 

rien de plus fage de la part du 
gouvernement que l’inftitiition du 
balifage , fi les commis, en fous- 
ordre de cette compagnie, qui font 
les gardiens &. les précurfeuis de 
la navigation , remplilfoient leur 
million avec l’intelligence 8t les mé- 
nagements convenables j mais com- 
ment cela pourroit-il être? Ces écu- 
meurs de grandes rivières, qui n’ont 
pas le moindre principe d’hidr^u- 
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lique, 8c qui ne font dirigés par au- 
cun ingénieur , plus occupés dans 
leur navigation à pêcher qu’à dé- 
truire 8c à balayer les vrais obfta- 
cles de la navigation , ne fuivent 
que leurs préjugés dans leurs opé- 
rations j car combien de fois ne les 
a-t-on pas vu , par ignorance ou 
par humeur , détruire des digues 
aufli favorables à la navigation 
qu’aux propriétaires , 8c que ceux-ci 
n’avoient élevées qu’à grands frais.? 
C’eft ce que tout le Forez a vu au 
port de St. Laurent- la- Couche. 
M* le Comte avait élevé dans cet 
endroit une digue impénétrable 8 C 
à toute épreuve , qui , en garantif- 
fant la démolition de fon bord , 
détruifoit une llnuofité de. la Loire, 
fort dangereufe à la navigation , en 
donnant à ce fleuve un lit plus 
droit , plus profond 8c plus rapide, 
ce qui abrégoit encore la navigation; 
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Malgré tant d’avantages , les bail- 
feurs arrachèrent inhumainement 
cette fortification , qui a entraîné la 
deftru&ion d’un village, & accé- 
lérera à l’avenir celle de plufieurs 
autres, & la dégradation, d’une con- 
trée immenfe 8c fertile fur cette 
rive , comme nous L’avons déjà in- 
diqué ci-devant , fi on n’y porte un, 
prompt, remede*. • 

Nous avions entrepris nous-mêmes,, 
dans notre terre de la Salle , paroifle 
de Feurs une digue à trois rangs , 
dans un point ou la Loire formoit 
trois bras \ notre objet étoit de les 
réunir en un , 8c de rendre , par ce 
moyen , à ce fleuve, un lit droit 8c 
profond , en garantiiîant notre bord j 
quoiqu’on ne nous ait permis que 
d’exécuter à demi notre opération , 
telle a été fon fuccès, que lors des 
crues , plus de la. moitié du fleuve 
s’eft jeté dans le nouveau lit que. 



Digitized by Google 




( 307 ) 

nous lui avons prefcrit } en forte qu’il 
nous feroit aifé de le précipiter tout 
entier dans ce lit droit , fi on nous 
laifioit achever notre opération , ce 
qui accéléreroit la. navigation d’un 
<juart de lieue, ÔC de plus, garan- 
tiroit les bateaux du naufrage dont 
' ils font menacés en pafiant une finuo- 
fité qui eft au deiîus de notre châ- 
teau de la Salle t ainfi , l’intérêt de 
la navigation fe réunit à celui du 
propriétaire pour confommer cette 
opération \ mais les. balifeurs , qui 
^ doutent de tout y y forment, toujours, 
un obftacle invincible.. 

Il fut aufiî queftion , à Magnieu- 
Hauterive , d’éloigner la Loire de 
notre bord \ elle y formoit plufieurs. 
cercles de démolition, 8t ne mena- 
çoit de rien moins que d’envahir 
plufieurs lieues de terreins , les plus 
précieux de la province, dans plu~ 
fieurs paroiffes inférieures. 
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Ce ne fut qu’avec beaucoup de 
peines , & même en employant l’au- 
torité du miniftre dans cette partie, 
qu’il nous fiit permis de faire des 
digues contre notre bord , encore 
nous obligea-t-on enfuite à en arra- 
cher une partie } malgré cela , elles 
ont eu tout le fuccès poflible $ car, 
comprimée fur les deux bords , 
favoir , à Magnieu , par des digues , 
& à Marclop , par l’élévation des 
graviers , la Loire s’eft creufé un lit 
plus profond & plus droit y le fort 
du courant s’eft jeté dans le milieu, 
en forte que le fleuve , paifible fur 
ces d'eux rives, n’a pu attaquer ni 
l’un, ni l’autre bords, s’étant contenu 
dans fon lit \ nous avons été allez 
audacieux pour défricher les deux 
rives,, fans que la Loire, dans fes 
écarts , ait pu incommoder nos ré- 
coltes : ces réparations ont été d’au- 
tant plus fenlïbles , qu’auparavant* 
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«éès qu’il furvenoit des crues ma- 
jeures, la Loire fubmergeoit fur les 
deux rives une demi-lieue de pays, 
dont les récoltes étoient perdues } 
aujourd’hui , lorfqu’elle fort de fon 
Fit , c’eft fi mollement , quelle ne 
peut qu’engraiffer le terrein, fans lui 
faire aucun dommage. 

Tout ceci prouve que la naviga- 
tion 8c l’agriculture gagneroient éga- 
lement , fi on permettoit aux rive- 
rains de redreffer le lit du fleuve 
en défendant leurs héritages , ce 
qu’ils feroient indubitablement, s’ils 
ri’étoient arrêtés par la crainte des 
balifeurs : pour remédier à tous ces 

* 

abus, le moyen le plus fur 8c le 
plus fimple feroit de fubordonner 
les commis des balifeurs, Scieurs 
opérations, aux ingénieurs des ponts 
8c chauffées dans les provinces, qui 
concilieroient mieux la défenfe rive- 
rine avec la fureté de la navigation. 
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L’ordonnance du roi , au fujet du 
balifage, feroit peut-être ftrfceptible : 
de quelque modification } car une 
loi qui ordonne indéfiniment d'arra- 
cher tout ce qui fe rencontrera fur 
les bords d’un fleuve à une diftance 
donnée, Tans favoir-, fans examiner 
fi ces obftacles nuifent ou non à la 
navigation /une loi pareille eft aveu-. 
gle,8c mérite detre re&ifiée", enfin, 
ce qu’il y a de plus touchant, 6c ce 
qu’il eft de notre devoir de mettre 
au jour, c’eft que plufieurs châteaux 
dans la province font menacés d 'être 
dans peu engloutis par la Loire , fi 
le roi , par fa bienfaifance, ne leve 
l’anathême que le balifage tient fuf- 
pendu fur ces châteaux, en empê- 
chant d’y conftruire des digues pour 
les fauver ; digues qu’on peut difpo- 
fer de maniéré à être aufli favora- 
bles à la navigation qu’au falut de 
ces châteaux, comme nous l’avons 



Digitized by Google 




( 3n ) 

démontré plus haut par l'exemple* 
exiftant des nôtres : nous allons en 
faire connoître la conftruéfion en 
faveur des pays où cet artifice pour- 
roit n’être pas connu. 

Un particulier (*) qui a eu la 
gloire^ dans cette province , d’avoir 
oppofé les premières barrières à la 
Loire , St qui a enfuite été imité 
par un autre (**)-, a introduit pour 
cet effet des chauffées qui font une 
imitation des glacis ôc des levées de 
la Tourraine &. du Nivernois, fur 
lefquelles cependant elles ont l’avan- 
tage d’être flanquées de dittance en 
diftance, de battions ou éperons, 
dont les angles faillants, revêtus de 
poutres , brifent le choc du fleuve \ 
ces levées font très-fuffifantes , quand 
il ne s’agit que de fe défendre des 



(*) M. de Lurieu. 

(**) M. Pariat. 
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încurfions d’un fleuve & à de gran- 
des diftances j mais lorfqu’il eft 
queftion d’en arrêter la démolition 
de près 8t de front en le repoufiant, 
elles ne pourroient être d’aucun 
fecouTs , d’autant mieux qu 'alors 
c’eft dans le fleuve même qu’on doit 
oppofer les digues } c’eftce qui nous 
a engagé à préférer les cordes & les 
ramiers, en les^traitant avec une 
folidité capable de réfifter aux plus 
grandes crues j ces ramiers ne font 
autre chofe que plulieurs rangs de 
piquets , fur lefquels font appuyé 
& fixé de longues pièces de bois , 
le tout entrelacé de fagots fortement 
liés & ferrés enfemble par des lattes 
longues ôt flexibles, St difpofés en 
plan incliné : les cordes font plu- 
fieurs rangs de piquets parallèles , 
fort près les uns des autres, fur lef-, 
quels on difpofe beaucoup de bran- 
ches flexibles d’ofiers ou de fagots, 

bien 
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bien. ferrées les unes contre les 
autres du haut en bas de la corde, 
à peu près comme on difpofe des 
liteaux fur un mur de lambris 3 on 
comble l’entre - deux de ces deux 
rangs parallèles de la corde , de gra- 
vier ou de terre : ces ramiers 6t ces 
cordes réunifient tous les avantages, 
& n’ont pas un inconvénient 3 i°. on 
peut les placer dans l’eau, même au 
plus fort du courant , pourvu qu’on 
fâche les oppofer avec les degrés de 
déclinaifon 8c de force proportion- 
nés à la vîtefle 8c au volume de l’eau ; 
2 0 . ces ouvrages , plus ils foufFrent 
de crues , plus ils deviennent forts 
& impénétrables à caufe des attér- 
riflements dont ils fe couvrent, fur 
lefquels on plante des buifions, des 
ofiers 6c toutes fortes d’arbres flexi- 
bles qui détournent admirablement 
les rivières 3 3 0 . la durée de ces ou- 
vrages eft aufii longue que celle du 

O 
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chêne dans l’eau , ce qui forme un 
rampart éternel \ 4 0 . il eft poflîble , 
avec ce genre de digues, non-feule- 
ment de défendre fon terrein , mais 
encore de faire des conquêtes fur 
un fleuve qu’on peut même mettre 
à fec & en changer le lit j c’eit ce 
que nous avons exécuté à Poncins, 
fur la riviere de Lignon, 8t ce qui 
arriveroit aufli dans quelques années 
à la Salle fur la Loire , ( fi , comme 
nous l’avons dit plus haut , le bali- 
fâge permettoit de donner la der- 
nière main à cette réparation) puifque 
les bateaux ont déjà de la peine à 
naviguer dans l’ancien lit, qui fe 
comble de jour à autre , au moyen 
de nos digues. C’efV ce que fit Ale- 
xandre le Grand au fiege de Tyr, 
où il deflecha un bras de mer qui 
fermoit l’entrée de la ville 5 ce fut 
par un pilotage , des fafcines & des 
comblements de terre qu’il en vint 
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à |>outî or, dans nos digues ou ra- 
miers , les piquets font les pilotis , 
les menus bois qui garni ffent font 
les fafcines, St les rivières font les 
comblements de terre en débordant; 
la plupart des faignées de fleuves 
ou de lacs , dans les fieges ou dans 
la conftru&ion des ponts , fe font 
par des pilotages St des comble- 
ments de terre : le pilotage eft le 
même dans les ramiers , mais le 
comblement eft artificiel ; c’eft la 
riviere qui le fait, comme nous l’avons 
déjà dit*, 8t plus l’heurt ou le choc 
de l’eau contre les ramiers eft vio-» 
lent,. plus le comblement eft fubit: 
à l’égard des cordes , ce font des 
pilotages fur plufieurs rangs , garnis 
de gravier, de terre ou de, pierres 
fortement liées 8t comprimées dans 
la prifon du pilotage , en forme de 
muraille : cette forte de digues s’op- 
pofe dans l’eau & hors de l’eau \ la 

O 2 
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corde peut faire lafon&ion de chauf- 
fée pour contenir & faire balme aux 
fleuves ou aux étangs , & en ce cas, 
il n’y a qu’à lui donner une élévation 
fupérieure au débordement & au 
refoulement de l’eau \ mais comme 
on ne pourroit pas , dans certaines 
occafions , trouver des bois aflez 
élevés pour égaler fon élévation , on 
ne s’en fert communément que pour 
retenir ou ralentir le plus gros de 
fon volume $ le furplus pafle fur la 
corde , qui fouflfre d’être ainfi fur- 
pafTée fans en être ébranlée, lorf- 
qu’elle eft bien conftituée : plus on 
donne de rangs à ces digues, foit 
ramiers ou cordes, plus leurs piquets 
ou pilotis font multipliés, plus les 
fagots dont ils font garnis font de 
menus bois , & plus ces bois font 
garnis de feuilles , plus ces digues 
ont de force , 8t plutôt les rivières 
y dépofent leurs atterriflements. 
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L’Europe policée eft , des quatre 1 
parties du monde , la mieux cultivée, 
& produit plus de grains à propor- 
tion que chacune des autres parties 
de l’ancien monde $ quand nous con-^ 
fidérons que des pays immenfes en 
Afrique ÔC en Afie ne font que des 
déferts , parce qu’ils font en proie à 
la tyrannie & à la barbarie , nous 
ne pouvons nous empêcher de nous 
livrer aux réflexions fuivantes. 

Au lieu de fe faire la guerre entre 
eux, les peuples policés ne feroient- 
ils pas mieux de fe réunir pour fou- 
mettre & dompter ces nations bar- 
barefques , pirates , corfaires , an- 
thropophages , qui font autour d’eux 
comme un lion prêt à les dévorer ? 
Ennemis qu’ils ont, pour ainfi dire, 
à côté *de leurs ports , dont ils ne 
peuvent fortir fans rifquer de deve- 
nir leur proie. Si un fouverain policé 
fubjuguoit les Cafres, il leur ôteroit, 

O J 
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en apparence, leur liberté ^ mais ne 
feroit-ce pas pour eux le plus grand 
de tous les bonheurs, de perdre une ' 
liberté ( dont le plus grand ufage eft 
de fe dévorer les uns 8c les autres, 
puifqu’il eft de fait qu’ils tiennent 
des boucheries humaines ) comme 
c’eft un bonheur à un enfant à qui 
on arrache un couteau de la main., 
dont il fe feroit blefle fans s’en ap- 
percevoir ? Ce Cafre , cet enfant 
baiferoit un jour la main qui l’auroit 
tiré de fon erreur : les tributs hon- 
teux que l’Europe eft obligée de 
payer à ces puiflances barbares , foit 
pour la rédemption de fes captifs*, 
foit pour obtenir la liberté de fou 
commerce , ne font-ils pas fufHfants 
pour ouvrir les yeux aux nations po- 
licées, fur la nécelfité de faire une 
ligue , une forte de c roi fa de uni ver- 
felie contre ces monftres , fléaux de 
l’humanité 8c des mers 1 La France 
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& l’Efpagne ont été les feules qui 
ont tourné leur tonnerre contr’eux 
dans différents temps } mais -Louis 
le Grand , après le bombardement 
d’Alger, fe laifla fléchir trop promp- 
tement par les fourniflions de ces 
pirates \ ÔC l’Efpagne , en derniex 
lieu , a renoncé trop vite , pour le 
bonheur de l’humanité, à l’entreprife 
glorieufe qu’elle avoit commencée 
-de les fubjuguer. 

O vous ! Chriflophe Colomb , 
Fernand Cortès , & tant d’autres 
tyrans du nouveau monde , au lieu 
de plonger vos armes dans le fein 
des innocents Américains, que ne 
les tourniez-vous contre ces tigres 
marins , fléaux de la fociabilité, de 
l’agriculture & du commerce ! 
lieu d’outrager la nature , vous fau- 
tiez protégée, en la délivrant de fes 
monftres , & vous vous feriez acquis 
la reconnoiflance de la poftérité* 

9 4 
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tandis que vous n 'êtes que l’objet de 
fon exécration par vos cruautés in- 
juftes. 

Et vous, nations Européennes, 
. qui, inférieures en nombre 5c en 
force à l’Afïe , ne gardez l’équilibre 
contre elle que par cette fupériorité 
que le petit nombre, aidé du génie, 
aura toujours contre la multitude 
féroce ôc ignorante , quelle çft votre 
erreur, de fournir à des barbares 
des arnies qu’ils peuvent tourner 
contre vous ! Craignez qü’ttn jour le 
luxe , qui amene tôt ou tard la déca- 
dence des empires les plus anciens 
5c les plus floriflants , ne vous rende 
la proie de ces vautours Africains 
ou Afiatiques : que notre tourbillon 
engloutiffe donc l’autre , de peur 
d’en être englouti. Ce n’eft pas un 
crime, c’eft un bienfait de fubjuguer 
une nation , en changeant Ton gou- 
vernement pour lui ôter des tyrans* 
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O ! fi un jour les enfants des Turcs y 
des Arabes, des Egyptiens, des Tu- 
niciens , des Cafres, pliés par l’édu- 
cation à nos mœurs, à notre philo- 
fophie , fe trouvoient convertis à nos 
ufages, quels remerciements ne nous 
feroient-ils pas de les avoir méta- 
morphofés &. arrachés aux horreurs 
de leurs peres, quand ils fe compa- 
reroient leur état préfent à celui de 
leurs ancêtres ? 

Il eft impoflîble que le monde 
puifle relier toujours dans l’équilibre 
où il fe trouve aujourd’hui } la révo- 
lution des temps amènera la viciflî- 
tude des chofes : il n’y a donc pas 
de milieu, il faudra que l’Alîe en- 
vahifle l’Europe, ou que l’Europe 
envahifle l’Alîe } une oppolition dia- 
métrale, de religion, de mœurs ÔC 
de fentiments $ une antipathie irré- 
ftftible prépare de loin cette révolu- 
tion 5 puis donc qu’elle eft . 

O s 
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table.... : ô famille Européenne î..* fc 
attendrez-vous que l’Afie vous pré- 
vienne ? Ne la préviendrez-vous pas, 
au contraire , tandis que par votre 
génie vous avez toute fupérioté fur 
elle ? Vous l’avez aujourd’hui , peut- 
être ne l’aurez-vous pas demain 5 Æ 
vous veniez à dégénérer , fi les fcien- 
ces & les arts , que vous communi- 
quez imprudemment à l’Afie, ve- 
noient à lui donner cette fupériorité 
que vous avez fur elle , quelle dou- 
leur de penfer que Paris , que Lon- 
dres , ces fanéfcuaires des fciences», 
des arts, du bon goût, deviendroient 
des repaires de barbares ; que l’af- 
freux lacet, le noir defpotifme pren- 
droient la place de nos mœurs rian- 
tes 6c agréables , 6c que nos femmes 
de Paris fèroient captives dans des 
ferraiis \ craignez , tremblez que fur 
_pes mêmes théâtres, où on vient 
Jffâfc r des larmes délicieufes dans 

ê 
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les tragédies de Mahomet & de 
.Bajazet, leurs fuccefleurs ne vien- 
nent couper des têtes , changer vos 
théâtres en échafauds , vos rubans 
en lacets, vos habits brillants en 
facs: il ipe femble déjà entendre 
les élégants du fiecle révoltés contre 
moi , me traiter d’homme farouche 
&C vifionnaire ' 7 mais quoi ! toute 
cette Afie , cette Afrique n’ont-elles 
pas été ce que vous êtes ? Audi fa- 
vante , aufli floriffante , plus puif- 
fante que vous , Carthage , Athènes, 
Memphis, Babylone , ÔC tant d’au- 
tres métropoles & d’empires célé- 
brés n’ont-ils pas pafle fous le joug 
des barbares? De leur grandeur, 
hélas ! il n’en refte que le nom , 8c 
à peine des villages j pourquoi donc 
ne pourroit-il pas vous arriver ce qui 
leur arrive? Combien de fois n’a-t-on 
pas vu l’empire Ottoman donner des 
fecouffes à la chrétienté , entr’autres 

O 6 
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lorfque Mahomet II menaçoit dé 
faire manger de Tavoine à fdn che- 
val fur Tau tel de St. Pierre à Rôfnei 

Mais cette heureufe & defirable 
rédu&ion de l’Afie, par une puif- 
fance Européenne , quel potentat 
peut-elle regarder , firton celui qui 
en a récemment ébranlé lés fonde- 
ments ? où la main d'une femme", 
qui a le génie d’un dieu, après avoir 
tranché d’un feul coup la vi&oire , 
mît l’empire Ottoman àfes genoux, 
en le forçant de demander grâce , 
&. de recevoir la paix aux conditions 
qu’elle voulut lui impofer. 

O- fille immortelle de Pierre le 

- 

Grand , peut-être encore plus grande 
que lui', mettez donc pour' tou jours- 
Tempire Ottoman à vos pieds , en 
le faifant paffér fous votre heureufe 
domination , changez les lacets en 
rubans, les turbans en cafques,"les 
chaînes de fers en chaînes de fleurs 1 * 
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vengez votre fefce , vengez la nature y 
en faifant fortir dufe-rrarl ces trou- 

5 ■ r 

^peadx de-' victimes arrachées à la 
fodété j que la liberté y 1 ? urbanité 8c 
les fciences Ruflîennes forent élevées 

t r > m ^ # * m 9 

paf les mains triomphantes de votre 
"majefté fur les ruines de la barba- 
rie y de Fefclavage St de l’ignorance 
'Ottomane j alors vous verrez tous 
les cœurs Ottomans tomber à vos 
genoux, feduits par le charme de 
votre domination, Furtivers, qui 
vous a déjà payé un tribut d’admi- 
ration, vous en tranfmettra uir autre 
plus grand fur les ailes de la pof- 
rérité.. 

Si differentesnationsavoient conmt 
la rntiMplrcation du grain par l’agri- 
culture, elle n r àtiroient pas été ex- 
pofées aux tranfmigrations qui ont 
eu lieu dans divers temps, lorfque la- 
terre, trop peuplée, ne pouvoir plus 
nourrir fes habitants 5 une moitié 
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du genre humain n’auroit pas été 
.obligée d egorger ou de chafler 
l’autre, ou d’en être dégorgée & 
chalfée faute de pouvoir, ou, pour 
mieux dire , de favoir nourrir fes 
habitants : l’agrandiflement de l’agri- 
culture eft donc un préfervatif né- 
ceffaire aux tranfmigrations qui 
pourroient arriver un jour, fi les 
arts ôt l’induftrie augmentent la po- 
pulation 5 car il faut néceflairerçient 
que les productions de la terre s’ac- 
croiffent en raifon de la population 
univerfelle r mais fi. la population 
d’un pays n’eft que le réfultat des 
arts frivoles \ fi la capitale <k les 
villes s’agrandiûènt fans fin aux dé- 
pens des campagnes , alors l’agri- 
culture & tes grains étant diminués 
d’un côté , tandis que les confom- 
mateurs augmentent de l’autre , les 
tranfmigrations deviennent inévita- 
bles, on yoit par-là de quelle con- 
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féquence il eft déporter l’agriculture 
à fa perfe&ion. 

Les fèrvrmdes de toute efpece, 
les droits féodaux & tes rentes no- 
bles ou eenfîves , font une autre 
entrave à l’agriculture , & un des 
plus grands fléaux qui affligent l’hu- 
manité. Comme beaucoup de grands 
hommes ont difcuté cette matière , 
nous nous bornerons à faire part de 
Tétonnement où nous fournies , que 
dans un fiecle aufli phiiofophique 
que le nôtre , les feigneurs n’aient 
pas, de leur propre mouvement T 
brifé cette idole gothique de tyran- 
nie & de deftru&ion , ils y auroient 
trouvé leur bonheur ÔC leur intérêt, 
-en procurant celui de leur fembla- 
ble : eft-ce donc leur calamité & 
leur opprefflon qui peut faire leur 
grandeur & leur plaifir î Les rentes 
nobles s’invétèrent , parce que la 
• révolution des temps ppere des chan- 
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gements infinis , Toit dans les divi- 
sons ou fubdivifions des propriétés , 
foit dans les confins qui fe dénatu- 
rent } on eft donc obligé de renou- 
veler une cenfive ou rente noble 
tous les cinquante ans, c’eft-à-dire, 
de la réacheter par les frais de com- 
miffaires à terriers } ces commiffaires 
vivent aux dépens du feigneur &. de 
l’emphytéôte , comme les traitants 
entre le roi & le peuple : fi on 
comptoit bien tous les frais de dif* 
cuflîon & rénovation , je mets en 
fait que ces rentes ne rendent pas 
deux pour cent ÿ rien donc de plus 
fage ÔC de plus lucratif aux feîgneurs 
que d’affranchir les cens, toutefois 
en fe réfervant les droits honorifi- 
ques , ou même parmi les droits 
utiles, ceux qui ne font pas odieux : 
nous en avons ufë ainfi, ayant af- 
franchi toutes nos rentes nobles ^ 
nous y avons trouvé un bénéfice 
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réel, les ayant vendues avantagea- 
fement j fi nous avons perdu un 
cens, nous en avons impofé un autre 
plus flatteur fur le cœur de nos em- 
phytêotes , celui de la reconnoif- 
fance. Quoiqu’il n’y ait que quelques 
années que j’aie ainfi affranchi, je 
m’apperçois très - fenfiblement que 
l'agriculture y a gagné , que le pays 
eft moins miférable, le peuple plus 
heureux : cela n’efi pas furprenant} 
détruire les rentes nobles, c’eft cou- 
per la fête à un hydre de procès^ 
dont les têtes fe feroient rep roduites 
jufqu’à la fin des fiecles 5 c'eft avoir 
abattu un mur de divifion éternelle 
entre le feigneur 6C l’emphytéote, 
ou , pour mieux dire , une guerre 
civile 6c domeftique entre les deux 
moitiés du genre humain ^ c’eft aufli 
avoir aboli un genre de profeflion 
très-dangereux que celui de coni- 
mifiaire feudifte , qui peuvent êtré 
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jreftitués à la fociété dans des em- 
plois plus utiles & plus lucratifs 5 
.car la facilité de devenir feudifte,, 
attendu que cet état ne fubit point 
de noviciat, a multiplié dans cer- 
- tains cantons les commiflaires à ter- 
riers autant que les fauterelles ,5 
comme elle, &. par eflaim, ils inon- 
dent les plaines comme elles inon- 
dèrent l’Egypte , foufflentpar-toutle 
procès , ti arbitraire dans la fcience 
conjecturale d’adapter des confins 
anciens aux nouveaux , c’ejj-à-dire., 
de deviner les aberrations des fleu- 
ves , des rivières , des chemins , les 
tranfpofitions des folles, 8tc. : de là 
cette multitude de procès indéchi- 
rables & interminables. 

Une autre fource de beaucoup 
d’abus en agriculture , c’eft l’ufage 
où on eft en Forez de céder aux 
métayers le produit d’un certain 
nombre de méterées de chanvre 9 
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vefcôs ou pezettes, ou autres Iéga- 
. mes , pour payer fes domeftiques} 

il vaudroit beaucoup mieux les ,] 

. 

payer en argent comptant, & même 
.plus cher \ leurs gages feroient plus 
certains,, &. 1$ propriétaire &. le 
-métayer y trouveroient également 
leur compte } outre qu’on épuife les 
fonds^plutôt que de les améliorer par 
un mauvais bêchage , comme nous i 
l’avons dit dansle chapitre desbêches, 
les valets de charrue confomment 
■à exploiter ces récoltes un remps 
'Confidérable -, fouvent irréparable 
.pour l’agriculture du domaine-, de 
•plus , on emploie la plus grande )f 

partie des .engrais dans ces fonds^ j 

-êc en général dans les terres ' les * 

.plus riches, en forte que les terres 
ifablonneufes , appeliées varennes,, f 

qui en ont le plus befoin , font;prér 
cifément celles qui n’en reçoive*# 
jamais , ÔL qui font abandonnées à 
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line éternelle pauvreté $ de là elles 
viennent par degré à un état d’amai- 
grifiement, qui les fait regarder com- 
me de mauvais fonds 5 en confé- 
quençe , le métayer s’en dégoûte, 
& les abandonne pour ainfi dire : 
cependant ces fonds , s’ils étoient 
fumés , réduits en prés artificiels , 
ou cultivés par la grande culture 
des rangées & des intervalles , fe- 
roient aufli fertiles que les fonds les 
plus riches \ mais le propriétaire , 
qui fouvent n’a pas même vu ces 
terreins, &. qui ne connoît que ceux 
qui font les plus voifins de fon do- 
maine , eft bien-loin de foupçonner 
d’où vient le vuide de fa récolte, 
qu’il attribue ftupidement aux in- 
tempéries ou aux mauvais fols, tan- 
dis que ce n’eft que la fuite de l’oubli 
où il vit fur l’agriculture de fon 
domaine. 

t Tous les propriétaires de terre* 
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devroient donc s’entendre à ne point 
donner de méterée de chanvre aux 
métayers , puifqu’il en réfulte une 
foule d’abus &: une perte réelle pour 
le maître & les domeftiques. 

Mais le plus grand ennemi de 
l’agriculture , c’eft l’excès du jeu , 
& fur-tout des jeux de hafard, qui, 
depuis quelques temps , ont pénétré 
jufque dans les plus petites villes de 
provinces j il n’y a ni âge, ni fexe, 
ni état qui foit à l’abri de cette 
paffion , plus funefte encore à l’agri- 
culture que la chicane $ St tous les 
hivers on a la douleur d’apprendre 
la ruine de plufieurs familles. 

Un propriétaire qui n’eft pas ri- 
che , & qui veut améliorer des terres 
minces 6c fablonneufes à peu de 
frais , doit les alterner en deux 
gains , dont l’un en bois de pins , 
&r autre en grains : le fol le plus 
ingrat fe trouve toujours fertilifé 
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Içuand il a été occupé par des boi* 
*Je pins ; c’eft ce que nous avons 
expérimenté. Il me fouvient à ce 
füjet qu’un médecin faifoit le procès 
à des terres fablonneufes , couvertes 
de bois de pins , que j’avois défri- 
ché , ÔC me demandoit pourquoi je 
m’étois expofé à perdre ainfi ma 
mife fur des fonds qu’il croiroit 
aufii ftériles que les montagnes de 
Celboé $ je commençai par deman- 
der grâce à M. le do&eur pour ces 
terres } enfuite je lui demandai fi 
la faculté de médecine ne permet- 
toit pas le mariage à une fille qui 
ne pouvoir avoir qu’un ou deux 
enfants , comme à celle qui en pou- 
voit faire neuf } il répondit que oui: 
eh bien , Moniteur ! lui dis- je , cette 
terre que vous ne voulez pas que 
je cultive , eft cette fille qui ne peut 
faire qu’un ou deux enfants , c’eft- 
à-dire , qui ne peut produire qu’au 
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«Jeux ou troifieme grain ; quand 
même elle ne rapporteroit pas da- 
vantage , on ne doit pas laiffer que 
de la cultiver j mais les trois ou quatre* 
premières années, une terre, quel- 
que ftérile qu’elle foit de fa nature, 
quand elle a été en bois de pins * 
produit le fix ou feptieme grain. 

Un des grands empêchements de 
l’agriculture , c’eft l’habitude dans 
laquelle font beaucoup de proprié- 
taires de furcharger leurs métayers 
par des fermages ou campanages 
très-forts } le métayer appréhende 
d’améliorer de peur de s’attirer une 
augmentation \ la mifere dans la- 
quelle il eft détenu par cette fur- 
charge ne çommunique à fon ef* 
prit que de l’inertie & de la pufil- 
lànimité \ le produit du domaine 
diminue donc infenfiblement avec 
la culture , 8t le métayer devenant 
infolvable, le maître eft obligé de 
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le remplacer par un autre fouvem 
encore plus mauvais, qui promet 
tout , parce qu’il n’a rien , en forte 
qu’il fait bientôt place à un fécond , 
encore pire que lui j car un pro- 
priétaire ne trouve que le rebut des 
cultivateurs , lorfqu’il a la réputa- 
tion de furcharger Ôt changer fou- 
vent fes métayers , changement qui 
ne peut qu’occafioner la ruine de 
fon agriculture \ en effet , quelque 
riche , quelque habile &. laborieux 
que puiffe être le métayer nouveau 
venu , il eft afluré en général de 
cueilMr peu les premières années , 
par la feule raifon qu’il eft impof- 
fible à qui que ce fok de connoître 
le tempérament d’une terre avant 
trois ans , ce qui eft de notoriété à 
tous les agriculteurs $ car il y a cer- 
tains jours, comme le dit vulgai- 
rement le laboureur, qu’on gagne- 
roit plus de fe coucher que de la- 
bourer 
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îjourer ou femer dans ' certaines • 
terres } St ' fi , dans certains cas 8t 
dans certains terreins, on ne cueille* 
pas parce qu’on ne les a pas afie 2 
travaillé, dans d’autres on cueille 
peu pour avoir trop cultivé, f ou à- 
contre temps ^ St puifque le culti- > 
vateur , le plus éclairé , le plus la*' 
borieux , ne peut *fe défendre de r 
ces erreurs qu’après plufieurs an* 
nées d’expérience , que fera-ce d’un 
métayer; pauvre , ignorant St négli-* 
gent , i tel . que nous > venons de le 
dépeindre ? On .voit par ce tableau , . 
qui n’elt malheiireufemem que trop 
fréquent, que fi le maître gagne un> 
par ce tribut forcé St mal entendu, 
il perd ; dix en ôtant les forces à- 
fon métayer, dont l’iflduftrie St les-, 
mifes lui auroient valu -infiniment $ * 
bien-loin donc de furcharger urt 
métayer , il faudroit l’alléger St ani*- 
mer fon ambition par des profits y 

P 
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c’eft là- une des meilleures clefs de 
la richeiîe rurale. La taille arbitraire 
eft un autre fléau -fufpendu fur la 
tête du laboureur ^ car fi une pa- 
roiffe a un peu plus d’induflrie qu’une 
autre , elle eft fûre de s’attirer une 
augmentation de taille 5 il en eft de 
même des privilégiés pour le dixiè- 
me } il eft certain que l’impôt ter- 
ritorial , appelle cadaftre, s’il pou- 
voir être juftement réparti, reme* 
dieroit à tous ces inconvénients. 

■ Un autre obftacle' non moins 
grand à l’agriculture;, ce. font les 
frais de juftice criminelle qu’on fait 
payer aux feigneurs haut-jufticiers 
la crainte de ces événements , qui 
font comme iim giâive toujours ïbf- 
pendu fur leür tête , leur empêche 
de multiplier: les habitations, dans 
leurs terres, 8t même d’y ; attirer 
des ouvriers, de peur d’ôccafioner 
des délits } £>c en effet , pour faire 
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pendre ou rompre un criminel, ïf 
en coûte jufqu’à quatre mille livres \ 

c’eft fouvent tout le revenu de la 

* 

terre & toute la fortune dun gen- 
tilhomme. Combien de fois la né- 
ceffité de fë fouftraire à des frais 
auffi ruineux n’a-t-elle pas occafioné 
l’impunité des plus grands crimes , 
ce qui eft auffi contraire au main- 
tien de la juftice ÔC de la fûreté pu- 
blique, qu’à la population & à Fagri~ 
culture \ Il feroit donc de la fagefle 
8c de la bonté du fouverain de reti- 
rer à lui toutes les hautes juftices , 
cT autant plus que ces frais ne coû-~ 
teroient rien à fa majefté, puifque 
fes officiers de juftice font gagés 
pour inftruire les procédures crimi- 
nelles. ' 

Il eil encore un autre obftacle à 
ragriculture dans la province de 
Forez , c’eft que les laboureurs font 
un étang de la plupart de leurs 

P 2 
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rterres *, voici comment : ils exhaufientr 
fans cefle les bords de leur terre , 
foit en labourant de maniéré à la 
reculer fur les bords , foit parce 
qu’ils y accumulent tous les ans celle 
des folles environnants lorfqu’ils les 
refont , ce qui , élevant tous les bords 
au dellus du niveau du refte de la> 
terre , fait , comme nous venons de 
dire, que les eaux fe portent de 
toutes parts dans le milieu des ter- 
res, où, ne pouvant avoir d’écoule- 
ment, elles noient, ou tout au moins 
altèrent les récoltes, pour peu que: 
les années foient humides , fur-tout 
dans un pays où les terres , par leur v 
tempérament , retiennent l’eau } 
aufli , dans la plupart des pièces de 
terre de Forez , n’y a-t-il que les 
bords où la récolte fe montre flo- 
rilTante : c’eft la caufe la plus uni- 
verfelle du peu de produit des terres 
de cette province \ les deux remedes 
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feraient , i°. de faire exporter kl 
• terre des bords dans le milieu en. 
temps d’hiver, 8t petit à petit, à 
quoi on devroit obliger le métayer 
par le bail j 2 °. de mener le labou- 
rage en dedans , c’eft-à-dire , du 
bord au centre , comme cela fe pra- 
tique dans d’autres provinces. 

Un inconvénient encore plusgrand, 
& qui eft général dans tout le royau- 
me, c’eft la négligence que les pro- 
priétaires ont eu jufqu’à préfent d’ar- 
rondir leurs terres entr’elles, St de 
les rapprocher de la maifon de 
chaque métayer, en ménageant des 
échanges avec les autres propriétai- 
res leurs voilins } négligence bien 
plus inexcufable dans la plupart des 
grands propriétaires du Forez, qui, 
n’ayant qu’à arrondir St rapprocher 
leurs propres terres de chaque mé- 
tayer , par des échanges dont ils. 
font les maîtres , ou , pour mieux 

p j 
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dire, par une diftribution entre leurs 
cultivateurs, ont négligé de le faire 
eux 6c leurs peres pendant des fîe- 
cles : mais comment pourroient-ils 
y penfer , puifqu’ils ne connoilfent 
même pas leurs fonds, qu’ils dé- 
daignent de fe faire montrer? Ce- 
pendant ils ne font pas attention 
que par ce feul défaut de diflribu- 
tion , ils perdent un tiers ou la moi- 
tié de leur revenu , puifque le culti- 
vateur faifant le tiers ou le double 

X 

de chemin pour aller chercher des 
terres trop éloignées , divifées par 
petites pièces , dont par conféquent 
le labourage eft plus long 6c plus 
pénible , féparées de la ferme par 
des rivières , ru idéaux , ou par de 
mauvais chemins -, tous ces accidents, 
dis-je , doivent entraîner le double 
ou le triple de dépenfe de plus pour 
cultiver plus mal } 6c quant aux 
terres éloignées , il devient impofli- 
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ide déporter des engrais, vu encore 
la lenteur des bœufs , parce, que les 
dépenfes de culture &; d’exporta- 
tion de récolte excéderoient les pro- 
fits : il eft aifé d’appercevoir, par 
tous cesi détails.-, combien ruineufe 
eft une ferme ou métairie dont les 
•fonds font divifés éloignés *, cét 
inconvénient eft très-univerfel dans 
le Forez y la plupart des proprié- 
taires vivent dans une ignorance 
profonde à cet égard j & parce 
qu’ils ont vifité* leurs bâtiments ÔC 
-quelques terres, des environs, ils 
croient que tout va pour le mieux 
xlans leurs métairies : dans les com- 
mencements, nous l’avons cru comme 
eux $ mais nous les invitons , par 
-nôtre expérience , à faire une vifite 
Un exameni fcrupuleux de toutes 
leurs poflèfllons,, & ils verront com- 
bien il y a- à faire & à gagner à tous 
égards j -au furplus , l'intervention. 

P 4 
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du fouverain feroit néceflaire pour 
procurer les échanges ou achats de 
fonds écartés qui ruinent le cultiva- 
teur , en multipliant les dépenfes 
fans augmenter les profits } l’éco- 
nomie qui fe feroit en rapprochant 
lés terres, des métairies dans toute 
-la France , feroit immënfe $ il en ré- 
fulteroit un accroiffement coniîdé- 
rable de richelfes pour l’état &. les 
: particuliers ^ & tant que cet obftacle 
: ne fera pas levé , Fagricukure ne 
:pourra prendre tout fon elTor. ( 
z'À Un autre inconvénient à l’agricuk- 
itinrè & au bien, public , ç’efi: qu’en 
•général, dans les plus grandes affair 
r es , toutes les informations^éma- 
:nent du fubdélégué ^ or, ce fubdé- 
•iéguéi, qui n’eft fouvent qu’un oifeau 
.depalfage, e.ft trop peu inftruit, ou 
-du moins ne peut pas Jette à fond 
jfur, tous les objets de la. province : 

.c’eft cependant. du rapport .de ce 

{ ! 

* 
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feul homme que dépendent des or* 
dres fupérieurs qui doivent faire la 
deftinée de toute une province $ ne 
conviendroit-il pas mieux que ce fût 
le corps repréfentatif delà province, 
ou tout au moins le corps de ma- 
giftrature de cette même province , 
qui rendît les informations, & qui 
fût chargé de répondre aux deman- 
des de la cour, puifqu enfin un corps 
entier doit y voir mieux qu’un feul 
particulier. 

Mais ce qui retarde le plus les' 
progrès de l’agriculture en France , 
c’eft le peu de récompenfe , & fur- 
tout le peu de confidération qu’on 
attache à cette profeilion : l'agricul- 
teur, obfcur & ignoré, fouvent meme- 
méprifé, tandis que le guerrier bril- 
lant , le commerçant éclatant atti- 
rent tous les regards $ e’eft cepen- 
dant fur les travaux de cet agricul- 
teur humble ÔC obfcur qu’eft fondée 

fs 
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la prospérité de 1 état : lorfqu’autre- 
fois on a dit à un miniftre qu’un 
homme a égorgé dans les réglés 
beaucoup de fes femblables à la 
guerre, qu’il a brûlé des magafins, 
détruit les moilTons, mis les villes 8c 
les campagnes à feu , à fang 6c au 
pillage, à un pareil homme, les 
titres , les honneurs 8c les récom- 
penfes pécuniaires ont été prodi- 
guées. 

Mais fi on avoit expofé à ce mi- 
uiftre qu’un particulier a changé la 
face de l’agriculture dans une pro- 
vince \ que par des opérations in- 
connues jufqu’à ce jour, il a ga- 
ranti une grande contrée des démo- 
litions 8c débordements d’un fleuve, 
de plusieurs rivières 8c torrents 5 
qu’en defféchant 8c. détournant des 
marais , il a diminué l’infalubrité de 
l’air fur une grande fur fa ce:, que ce 
même particulier a transformé des 
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/ois, créé de nouveaux inftruments 
d’une utilité reconnue pour l’agrit 
culture &C pour la guerre , introduit 
6c généralifé la pratique des prés 
•artificiels, changé de grands déferts 
en des campagnes fertiles , occupé 
& fuftenté pendant dix ans les bras 
de plufieurs provinces, tiercé, par 
fon indufirie 6c fofiv exemple , la 
inalfe du grain dans une province 5 
que tant- de travaux n’ont point em-- 
pêché ce particulier de fuivre le fer- 
vice du roi : à un; pareil opérateur 
•certains'. miniftres du temps paff4 
n’auroient répondu que par de fines 
plaifanteries ,; d’autres auraient dit 
naïvement qu’ils ne voyoient rien là 
qui pût mériter l'attention* du gou- 
vernement } d’autres, enfin, -auroient 
parfemé de quelques^ compliments 
une réponfe pleine d’eau bénjte de 
cour. 11' en eft tout autrement au- 
jourd’hui j le Neftor d-u miniflere 

P 6: 
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François a annoncé à toute îa France^ 
par une lettre au comte de Thélis;, 
que. . . « le roi diiïinguera toujours du 
commun de Tes fujets ceux qui s’oc- 
cupent du bonheur public , 6c rece- 
vra avec plaifit les idées qui y font 
relatives. » Nous avouons que c’eft 
cette, invitation qui nous a encouragé 
à mettre au jour cet ouvrage 4 c’efl: 
aufli ce qui. va nous enhardir à con- 
tinuer de plaider la caufe 6c em- 
b rafler la défenfe de l’agriculture^ 
•En Angleterre, 6c dans bien d’autres 
■pays, l’état de fermier 6c d’agricul- 
teur eft honoré 6c encouragé} mais 
en France , tandis qu’on décerne 
.des diftin&ions 6c des récompenfes 
3 tous les autres arts , il femble que 
l’agriculture foit le feu! à qui on 
affeébe de les refufer : en effet, les 
favants dans tous* les genres , les 
gens de lettres, des médecins, chi- 
rurgiens , fculpteurs, peintres, ma^ 
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très en fait d'armes, & les commer* 
çants , obtiennent gratuitement des 
lettres de no bielle ^ ceux qui. font 
nobles», des titres d’ére&ion, ou des 
marques de décoration j d’autres , 
des grâces pécuniaires. . ...y & la 
mere de tous les arts , cette nourrice 
du genre humain, l’agriculture dé- 
folée, méprifée , accablée de tous, 
les fléaux de la nature , en proie à 
toutes les vexations , à tous les droits 
odieux, à mille petits tyrans, dé* 
vorée par toutes fortes d’infecfes , 
èft la feule qui ne fe relfent en rien 
des diftin&ions des faveurs du 
fouverain : on accorde tous les an3 
deux lettres de noble ffe aux négo- 
ciants qui fe font le plus diflingués- 
dans le commerce \ pourquoi ne pas 
en accorder de même à ceux qui fe 
feroientle plus diftinguésen agricuh 
ture ? Cet art LmguifFant a bien plua 
befoin d’être, encouragé que le con> 
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merce , puifque Tes progrès 8c Tes 
profits font plus lents : en effet , 
tous les trois mois un négociant tire ' 
fur la place l’agio de fan argent, 
quelquefois à un taux exceffff, tandis 
qu’en agriculture il. faut deux ans, 
un an de culture, 8c un an d’ac- 
croiffement j 8c 11 les citoyens qui 
fe font diftingués en agriculture , 
font dans la claffe dé la nobleffe, 
pourquoi ne pas les récompenfer 
par des titres ou des honneurs qui 
ne coûtent rien à l’état ? Le Fran- 
çois adore fon roi ^ la gloire de lui 
plaire fut toujours pour lui la ré- 
compenfe la plus délicieufe , 8c rl> 
préféré les lauriers 8c les diftinc- 
tions qui partent de la main du fou- 
yerain , à la fortune , qu’il fa cri fie 

volontiers , ai n fi que fa vie , à l’ef- 

• 

pérance de le$ obtenir que ne fera 
donc pas l’agriculteur , lorfque les 
Jbienfaits , 8c fur-tout les diftinftions 
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du fouverain, feront verfés fur 1’agrL 
culture ? C’eft le moyen d’ennoblir 
ôc d elever ce premier des arts ^ 
mais l’exemple des fouverains fera 
encore un motif plus puilfant : qu’on 
fe repréfente l’empereur de la 
Chine, qui , le. jour de fon couron- 
nement, au milieu de fa cour, la- 
boure quelques filions à la face de 
fon peuple j ne vit -on pas auffi 
Louis XVI à Trianon , donner à 
tout le royaume la plus grande 
leçon d’agriculture , en prenant plai- 
fi r à mener une charme ? L’Alle- 
magne a confacré, par une colonne, 
Je champ que l’empereur Jofeph II 
a cultivé de fes mains auguftes \ on 
a vu le grand Frédéric , après avoir 
étonné l’univers par fes triomphes 
&. fes talents , creufer des canaux, 
diriger des arrofements , deifécher 
des marais dans des terres qu’il 
n’avoit achetées que pour en faire le 
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théâtre de l’agriculture 5c de la 
bienfaifance \ 5c Catherine II, com- 
mander à la terre de renouveîler fa 
furface dans toutes les Ruflies , fous 
la dire&ion des académies de fon 
empire. Si ce tableau des travaux 
du premier homme , honorés par 
les premiers des hommes, étoitpré- 
fent à tous les efprits , on verroit 
quelquefois les princes ÔC les grands 
à la tête des grandes manœuvres 
de l'agriculture \ 8t ne feroit-il pas 
aulîî grand de prélider à un. art fait 
pour entretenir la vie des hommes r 
qu’à celui qui doit la détruire ? Ou 
verroit auffi ce fexe charmant , qui 
a tant d’empire fur le cœur humain, 
animer , par fa préfence , les tra- 
vaux des champs , 8c couronner de 
fa main les ouvriers de la-campagne y 
déjà on voit des dames de paroifles 
fbrtir par intervalle du cercle de la 
frivolité 5c des modes , jeter des 



T 
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regards utiles fur les opérateurs 
la campagne , &. changer en guir- 
landes de fleurs les chaînes ÔC les 
épines de ragricultute. 

il y a quelque temps que les fou- 
verains 8c les princes fe font mis à 
voyager $ ils ont tout vu hors l’agri- 
culture } cependant le moindre de 
leurs regards auroit réchauffé cet 
arbre de vie : l’agriculture devroit 
entrer dans l’éducation des princes. 
; f: En France, la nobleffe a tous les 
moyens poffible s pour fe ruiner, 8C 
pas un pour fe relever :: l’agriculture 
eft pour ainli dire le feul inftrument 
.qui lui relié pour fe foutenir $ il eft 
4onc néceffaire que l’agriculture 
.qntre dans fon éducation. 

. Il y a en France , fui vaut fauteur 
du traité, fur la nobleffe commer* 
çante , quatre cents mille nobles $ 
tous voudroient être officiers dans 
les armées, y cependant le roi a a pas 
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(Quatre cents mille combattants fur 
►pied } il ell donc de toute impofti- 
inlité que tous prennent le parti des 
armes : dans cette circonflance , ne 
vaudroit'il pas mieux que les plus 
pauvres s’adonnafTent à l’agriculture, 
Si même au commerce ? Mais tant 
*jue le préjugé de l’honneur national 
jélevera fa voix contre le commerce, 
jamais il ne prendra faveur parmi la 
noblefle : en vain le fouverain Ta-t-iî 
rendu libre 5 en vain ,a-t*-on permis 
â-la nobleffe de commercer en gros 
fans déroger 5 tant* que Içs grands 
n’en donneront pas l’exomple , elle 
dédaignera cette profeffion } cepen- 
dant, quel avantage n’en retireroit** 
elle pas ? ÔC à quel point de gran- 
deur Si de puiflance ne verroi?-on 
pas s’élever la France , fr ce fatal 
préjugé pouvoit être renverfé 1 ' 

: Une nobleffe pauvre , mais ver- 
tueufe , efl confinée à la campagne , 
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afyle pour les fentiments généreux: 
contre le luxe 6c la corruption du 
fiecle } c’eft laque par fes foins agri- 
coles , cette noblefié foutient 1 état 
d'une main, tandis que de l’autre 
elle le défend' dans les armées 9 
l’agricukure ,5c la guerre font les 
deux colonnes fur lefquelles eflaffis 
Je grand édifice de l’état } 6 c ces 
deux colonnes font confiées à la no- 
blefle aux champs, de Mars 6c aux 
champs ruraux : c’efl: à l’ombre des 
champs que fe cachent ces maifont 
illuftres 6c antiques , qui , n’ayant 
pour richefle-que leurs fentiments 
& leurs noms , les perpétuent dans 
toute leur pureté par des alliances 
inaltérables , qui doivent un jour 
élever leurs defcendants au faîte des 
grandeurs. 

Nous avons fait fentir , dans les 
chapitres précédents , la nécefïité de 
mukip lier les métairie s dans Le Forez*» 
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attendu que celles qui exiftent onf 
de trop grandes étendues , en forte 
que, quoique le grain de terre en 
foit bon , faute de culture elles 
n’offrent que le fpe&acle de la plus 
grande médiocrité dans les récoltes; 
la facilité de généralifer dans ce pays 
les prés artificiels étant conftatée , il 
eft clair qu’on peut multiplier les 
métairies à volonté ; j’ajouterai que 
dans ce cas on doit faire, comme 
en Amérique, introduire dans ces 
nouvelles habitations des colonies 
tirées des provinces où l’agriculture 
eft la plus induftpeufe. 

Comme rien n’intéreffe de plus 
près l’agriculture que la fanté & la 
vie des cultivateurs , nous efpérons 
qu’on nous permettra quelques ob- 
fervations à cet égard , d’autant plus 
quelles font fondées fur des expé- 
riences. La fobriété eft le fecret 
d’agrandir la fphere de notre vie , 
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«n confervant fefprit 6c Je corps 
fain jufqu’à la fin : un des princi- 
paux moyens d’y parvenir, eft de 
pefer & mefurer la fomme des ali- 
ments qui convient à chaque indi- 
vidu , du moins de les mefurer à 
l'œil-, & de ne pas excéder. On 
fait que Louis Cornaro , noble Vé- 
nitien , quoique d’une complexion 
délicate , ayant été très-infirme , 
même en, danger de mort jufqu’à 
quarante ans , parvint à rétablir fa 
fanté , & à vivre jufqu’à cent ans , 
fans aucune altération de fes, orga- 
nes ÔC fans infirmités , en ne pre- 
nant pour nourriture que douze 
onces de folide , & feize onces de 
fluide par jour: à mefure qu’il avan- 
çoit en âge, il diminuoit par degré 
cette fomme d’aliments , au point 
qu’il en vint à ne manger qu’un jaune 
d’œuf, & même la derniere année', 
la moitié d’un jaune d’œuf par jour* 
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Ce vieillard vénérable, qui d'ailleurs 
eut des jours pleins par les grandes 
<hofes qu’il fit pour fa famille ôc 
fa patrie-, nous a configné l’hiftoire 
de fon régime & de fa vie dans 
quatre difeours Italiens, qui ont été 
depuis traduits en François, dont 
le premier fut compofé à quatre- 
vingt-trois ans ,. le fécond à quatre- 
vjngt-fixy le troifieme à quatre-vingt- 
onze , le quatrième à quatre-vingt- 
quinze j il régné autant de bon fens, 
de force & de netteté dans le qua- 
trième que dans le premier : il 
prouve , bC il en a été l’exemple, 
qu’un homme d’une conftitution foi- 
ble 6c délicate, à l’aide de fon ré- 
gime , peut vivre cent ans , 8c un 
tîomme fortement conftitué, cent 
vingt ans. Je defirerois qu’il plût 
au roi faire grâce de la vie à 
des criminels de trente-cinq à qua- 
rante ans, à condition de fubir le 
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refte de leur vie , fous la direftioft 
des médecins , le régime de Cor- 
naro , modifié fuivant leur tempe-» 
rament , pour expérimenter jtifqu’à 
quel âge ils poulferoient leur car- 
rière. * . : 

Les maux de dents * qui font fi: 
communs en général, 1 étant encore- 
plus dans le Forez à caufe de l’in-? 
tempérie de l’air qui affe&e les 
dents , nous ne pouvons nous em-’ 
pêcher de faire part ici de quel- 
ques réflexions fur l’ancien trai-î 
te ment de cette maladie , fit d’une? 
découverte que l’expérience nous a 
fournie pour prévenir St adoucir ce. 
mal -, St cette expérience nous pou- 
vons d’autant mieux l’a tte fier , que 
ce fl fur pîufieurs de nos dents» qu’e lie 
a été faite : il eft toujours poffible 
de prévenir tous les maux de dents* 
ou de les guérir fans les arracher, 
St voici comment: une dent ne fis» 
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^àte pas tout d’un coup ; fi dès les 
premiers avertiffements douloureux 
©n avoir foin de faire viliter fa bou- 
che , on préviendrait toujours l’ex- 
ïra&ion , Sc même le plombage , 
Souvent plus funefte que l’extrao 
lion j il ne feroit befoirt pouf 
cela que de couper fupprimer, 
avec la lime , la partie cariée de la 
dent, dont la carie ne peut être 
«qu’un point de peu d’étendue dans 
ion principe } ce qui fait qu’on peut 
3e couper avec la lime , fans caüfer 
ni douleur ni inquiétude } nous allons 
plus loin , car nous affirmons qu’il 
faudrait longues années pour que la 
carie pût pénétrer jufqu’aux racines 
de la dent, ce qui ne peut encore 
arriver qu’en fuppofant que le ma- 
lade fupportera pendant long-temps 
une rage inévitable fans vouloir y 
porter remede } car fur un boilTeau 
«de dents arrachées, nous mettons en 

fait 
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fait qu’il n’y en a pas quatre où la 
carie ait excédé la racine de la dent 5 
mais à moins que la carie n’eût ga- 
gné l’os maxillaire ou de la mâ- 
choire , ce qui eft très-rare & pref- 
queimpoflîble, nous fouteiions qu’on 
peut toujours couper avec la lime 
les racines mêmes de la dent} pour 
cela , il n’eft qucftion que de dé- 
chaufler fa racine avec une lancette 
par une fcarilication faite à la gen- 
cive , tout le tour de la racine de 
la dent } comme la gencive eft une 
partie peu fenlible, il eft facile par 
ce moyen de couper la dent dans 
fa racine fans procurer que très- 
peu de douleur St d’inquiétude : 
nous ne difons rien ici que nous 
n’ayons éprouvé fur plufieurs de nos 
dents , dont la carie étoit profonde 
St invétérée } il eft vrai que cette 
opération demande un peu plus de 
temps, de patience St d’adreffe, 

Q 
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SC il eft fans doute plus expéditif 
& plus lucratif d’arracher une dent, 
ce qui eft afiurément plus commode 
pour un dentifte ; mais indépen- 
damment de la douleur Sc de l’ap- 
préhenlion que l'humanité nous 
oblige de fauve r à nos femblables, 
dans combien de cas l’exera&ion ne 
devient-elle 'pas dangerenfe ? Des 
enfants, des femnles enceintes, des 
malades, des vieillards réduits à une 
extrême foiblefte , font-ils paftibles 
d’une opération auftt douloureufe ? 
Quand une dent commence à fe 
gâter, toute la feflource des den- 
tiftes eft de la plomber, c’eft-à- 
dire , de fermer le loup dans la 
bergerie , en renfermant la carie 
dans le cœur de la dent $ en vain 
les dentiftes nous diront-ils qu’ils 
font fûrs de brûler avec le fer toute 
la carie qui eft dans la cavité de la 
dent, ÔC qu’enfuite ils font certain! 
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la boucher li hermétiquement 
par le plombage , que l’air ne pourra 
s'y inlïnuer, ce qui affure fa guéri- 
fon radicale : il. n’y a pas un den- 
tifte qui n’ait promis tout cela à 
tous ceux dont il a plombé les 
dents } mais, i°. comment peut-il 
s’aflurer de brûler à la fourdine 
toute la carie cachée dans la dent, 
puifqu’il ne peut même en voir le 
fond , 5c qu il a peine à en fonder 
les replis avec Je fer? Il lui e ft 
encore plus impofîible de fermer 
tout pafTage à l’air par le plom- 
bage , car pour cela il faudroitque 
le plombage pût boucher la dent 
auIH hermétiquement qu’une ma- 
chine pneumatique, ce qui ne fe 
peut pas’: le demifte donne donc 
tout au hafard quand il plombe 
une dent} âuflt voit- on le plus fou- 
vent que le plombage n’elt qu’un 
palliatif, qui prépare de loin une 

Q* 
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tsxtraélion d’autant plus doulou- 
reufe , que le mal aura couvé plus 
long-temps } en effet , la carie , étant 
comprimée par le plombage dans 
la prifon de la dent , n’en devient 
que plus irritable , & n’allume Ton 
incendie qu’avec plus de rage contre 
les murailles de la dent, d’où elle 
fè communique fouvent aux voi- 
iines : alors quelles font les fuites 
du plombage ? De trilles extrac- 
tions , des opérations fur l’os maxil- 
laire , des plaies & des accidents 
encore plus funelles ; que de maux 
à la fois n’auroit-on pas évité , fi, 
au lieu de plomber la dent , on 
en eût retranché , avec la lime , la 
partie gâtée j dans cette opération 
fi fimple , on ne donne rien au 
hafard , tout eft à découvert j après 
avoir coupé la partie gâtée , on ap- 
perçoit facilement fi la carie ne va 
pas plus loin, ÔC jufques où elle 

' I 
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s’étend , en forte qu’il eft toujours 
poffible de la couper radicalement : 
on eft donc fur , par ce fecret , 
de toujours guérir les dents pref- 
que fans douleur 8c fans accident , 
fans jamais les arracher , pourvu 
qu’on habitue toutes fortes de per- 
fonnes, fur-tout les enfants, à faire 
vifiter leur bouche dès les plus lé- 
gères fenfations de mal de dents, 
afin de couper aufii-tôt le germe 
de la carie dans fon origine. 

Quand un pré fe trouve dans un 
terrein trop fort, 8c qu’il y a des 
rofeaux ou autres empêchements , 
il n’y a rien de mieux à faire que 
de le défricher à la bêche \ en effet, 
une feule façon de bêche fuffit pour 
ameubler parfaitement , 8c mettre 
prêt à femer le terrein le plus diffi- 
cile , tandis que par plufieurs façons 
de herfe 8c de labourage, fouvent 

Q 3 
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on ne peut y réuiïir qu’imparfaite- 
inent. 

Quand on a défriché un terrein 
en bruyères , il vaut mieux laifler 
pourrir les gazons que de les brû- 
ler , fi on veut mettre du grain ^ de 
cette maniéré il n’en coûte rien, 

&. l’engrais par putréfaôion eft pius- 
puifiant que celui par incinération 
pour les terres à grains } mais on 
doit préférer de réduire les gazons 
en cendres , fi on veut y établir un 
pré j car l’engrais par incinération 
eft plus favorable aux prés que l’en- 
grais par putréfa&ion. 

Nous ferions d’avis que les Curés 
des campagnes fi fient entrer dans 
leurs inftru&ions paftorales une 
teinture d’agriculture pratique ÔC 
expérimentale propre à leur pa- 
roilfe , tirée des meilleurs au- 
teurs ? quelques notions géné- 
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raies de médecine curative &. prc«* 
fervative , le tout rédigé par les 
foins du gouvernement 3 nous déli- 
rerions aulli que chaque parodie 
entretînt un garde pour veiller à la 
confervation des récoltes, des plan- 
tations , 8cc. 3 fi on évaluoit exacte- 
ment la fomme des pertes de cha* 
que paroiffe, faute de cette précau- 
tion, on verroit qu’un garde gagne 
'dix fois fon gage en préfeivant une 
communauté. 

Si on pouvoit réunir dans l’exér 
cution tous les procédés d’agricul- 
ture dont nous avons tracé le plan 
dans cet ouvrage , on pourroit fe 
flatter d’avoir pouffé la production 
au plus haut degré où elle ait été 
jufqu’à ce jour , &. cela n’eft pas 
impoffible : on objectera qu’une fi 
grande culture ne peut avoir lieu 
dans le Forez faute de bras , ni 
par conféquent dans tous les pays 
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qui ne font pas peuplés ^ je répons 
qu’une meilleure agriculture aug- 
mentera la population j le proprié- 
taire, que l’agriculture aura rendu 
plus riche , placera utilement Ton 
argent en bârifiant des maifonspour 
'des ouvriers locataires , dont les 
bras feront employés à la grande 
culture, dont nous avons donné le 
tableau } fi la terre peut produire 
plus , fi le grand propriétaire peut 
quadrupler fes revenus , ii$ft allez 
riche pour quadrupler les habita- 
tions $ & dès qu’il éft prouvé qu’on 
peut faire des prés par-tout, il eft 
clair qu’on peut multiplier les mé- 
tairies à volonté \ en forte que par 
degré, & par la progrefiion des 
profits à laquelle l’agriculture con- 
duira infailliblement tout grand pro- 
priétaire , il parviendra au point de 
bâtir des villages , dont les bras fe- 
ront à fes gages $ alors il n’y aura 
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rien de tout ce que l’agriculture pref- 
crit de plus difficile , qui ne devienne 
facile , 6c les plus vaftes plaines de- 
viendront des jardins. 

Alors la furabon dance de toutes 
les matières premières , caufée par 
une agriculture auffi extraordinaire, 
jointe à une plus grande popula- 
tion , 6c ,aux canaux de circulation 
ouverts de toutes parts par le comte 
de Thélis, au moyen des grandes 
routes dans le Forez , feront naître 
dans fon fein 6c dans fes villes* 
toutes fortes de manufa&ures 6c de 
branches d’induftrie. . . . O Feurs î’ 
ne te fouvient-il plus de ton an- 
cienne fplendeur , de ce temps où 
tu étois le marché 5c l’entrepôt de 
toute la nation 6t de tout le com- 
merce des Ségufiens, c’eft-à-dire y 
de plufieurs provinces des envi- 
rons , où un empereur Romain te- 
nait fa cour dans ta cité } les vef- 

Q s 
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tiges ... du palais ... de la juftice . . . 
de la faite ... c’eft-à-dire , de la 
cour *, les pavés fouterrains , des 
maifons trouvés à de grandes dif- 
tances, âinli que ceux des rues, les 
urnes, les médailles, les infcrip- 
tions , tout annonce que tu fus une 
des grandes villes du monde y ta 
fituation fur le fleuve de Loire n’eft 
pas moins intéreffante aujourd'hui 
qu'elle rétoit alors , 6c tu peux de- 
venir à préfent, à l’aide de ce 
fleuve y ce que tu étois dans ces 
temps reculés , 6c avec bien plus 
davantage , puifqu’on va joindre la 
Loire avec le Rhône au moyen du 
canal de Givors ’y déjà tu commu-^ 
nique aux deux mers par les gran- 
des routes qui viennent „ aboutir à 
tes portes, 6c dans peu , grâce aux 
foins du comte de Thélis , il n y 
aura pas une ville de la province 
dont la communication ne te fait 
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ouverte par un grand chemin ; il 
ne te refie plus qu'à ouvrir ton fei„ 
a la navigation & aux manufactu- 
res ‘ pourquoi St. Rambert feroit-il ? 
eu en potreflion de la navigation 
*. du flottage fur la Loire ? Saint- 
tienne a-t-ii donc le privilège ex- 
clufif des manufactures de rubans, 
padous , quincailleries , de f er du 
commerce des foies ? Mieux fltué 
que Saint-Etienne &• Saint-Chau- 
mont Feure p ollr roit avoir' les 

memes fabriques & les mêmes bran- 
ches de commerce , à la feule ex- 
ception de celui des armes , mais 
de plus il pourroit avoir toute ef- 
pece de manufactures d’étoffes en: 
kme , de toiles & de cordages 
qm font des produâions du pays •’ 
enfin, la porte, les grands chemins 
f\ la navl S at 'on donneroient lieu à 
d b r a " qu f. > & à une circulation uni- 
'erfcde de toute efpece de marchai*- 

Q û : 
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difes. Qu’eft-ce qui empêche d’in- 
troduire fur les petites rivières de 
Montbrifbn , Boën ôt St. Galmier 
des manufactures de couteaux , 
cifeaux , menue quincaillerie , com- 
me aufli de rubans de padous , 
au moyen des moulins à la Zuri- 
coîfe ? La garance profpéreroit très- 
bien dans la plaine de Forez , ce 
qui pourroit donner ïieu à des ma- 
nufactures de teintures , & tant 
d’autres genres d’induitrie qui , en 
occupant les femmes 6 1 les en- 
fants Thiver , rêpandroient l’ai- 
fance dans les familles : des éta- 
blilîements auflî chers à l’humanité-, 
auflî précieux à la province , four- 
niroient encore à fes capitalises un 
placement avantageux 5 peu à peu 
ees branches d'induftrie attireroient 
dans nos villes u-n argent qui re- 
flueroit en fuite dans les campagnes 
par les échanges des denrées contre 
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les matières de fabrique , d’oiï ré- 
fui reroit enfin la richefie , la popu- 
lation 6c la profpérité générale de 
la province. M. de Saint-Julien , 
receveur - général du clergé de 
France , a fait réufiir la manufac- 
ture des padous dans fa terre de 
Bourg- Argentai , qui en fait de? 
envois confidérabks.. La maifon de 
charité de Montbrifon a aufii fait 
un petit elîai de rubannerie qui a 
réufii $ ce qui prouve que tous le? 
genres d’induftrie que je viens de 
propofer peuvent être introduit? 
dans le bas Forez. 

Mais en vain a-t-on voulu com- 
muniquer l’Océan à la Méditerranée 
par la- grande route de Lyon à la 
Rochelle , percée dans le Forez 5 
tant qtfon n’établira pas des pont9 
fur la Loire à Feurs 6c fur la ri- 
vière de Lignon , cette communia 
cation fera imparfaite 6c prefqae 



Digitized by Google 




C 3 -74 y 

inutile } en effet , ce fleuve & cette 
riviere n’ayant point de lit, comme 
nous l’avons obfervé ci-devant, leurs 
eaux débordent à des diftances con- 
fidérables lors des fontes de neiges 
ou des pluies , en forte qu’alors le 
fervice des ports St des bacs deve- 
nant impoffîble y tout paffage eft 
interrompu : dans les années plu- 
vieufes , dans les hivers où il y 
a plus de neiges qu’à l’ordinaire , 
ces rivières demeurent quelquefois- 
une femaine , St même plus , dans 
cet- état de débordement y dans ces^ 
moments , qu’il arrive un courier 
du cabinet chargé de la paix ou 
de la guerre , un ambaffadeur ex- 
traordinaire , des troupes , de l’ar- 
tillerie , Stc. , voilà donc la deftinée- 
d’un grand empire arrêtée faute de- 
deux ponts ! mais ce qu’il y a de 
plus inconcevable, c’eft que dans 
un moment où on a multiplié les 
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communications jufque dans les pfiis-' . 
petites villes du royaume , il n’y 
ait point de grandes routes de la 

ville de St. Etienne à Rouane’, qui 

\ 

eft: peut-être la communication la 
plus indifpenfable du royaume : en 
effet, outre les fabriques de rubans* 
de quincailleries 5c de . charbons , 
quand on confidere que St.-Etienne 
eft la première manufacture d’ar- 
mes de France , celle qui peut ar- . 
mer plus de bras en moins de 
temps , il paroît incroyable que * 
faute d’un chemin & d’un pont fur 
la Loire , on ait expofé les armées r 
tant fur mer que fur terre, 6c même 
nos colonies , à manquer d’armes 
à feu dans certains moments , ce 
qui eft capable de faire échou cr- 
ime expédition dans un cas pref- 
fant : en effet , tous les dehors de 
St. Etienne étant plutôt des abymes 
que des chemins, dans le temps 
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des pluies , des neiges 6c de l’hi- 
ver , il eft certain que toute com- 
munication peut être interrompue 
pour les voitures, & par conféquenr 
les envois d’armes peuvent être in- 
terceptés , d’autant plus qu’il n’y a 
pas de ponts fur la Loire aux en- 
virons de cet endroit , 6c que la* 
Loire n’eft navigable qu’à 1 Rouane r 
quant aux ponts , rien de plus aifé 
que de s’en procurer un , puifqu’ik 
n’eft queftion que de raccommoder 
deux arcades de celui de Saint- 
Rambert , qui eft d’ailleurs en bon 
état. 

Il me fembîe qu’on pourroir ley 
faire conftruire à la décharge de 
Fétat , moyennant quelques titres r 
décorations , honneurs 6c privilèges - 
que le fouverain décerneroit à des : 
particuliers ou à des compagnies j 
trente lettres de noblelfe diftribuées 
à trente particuliers , à condition* 
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de donner chacun dix mille livres 
pour le pont de la Loire , la dé* 
coration des differents ordres dia 
roi , accordée , fuivant les elafles qui 
en font fufceptibles , aux citoyens 
qui auroient contribué d’une cer* 
taine fomme pour ces ponts y de9 
grades , des titres relatifs à l’état 
d’un chacun ; je crois qu’avec cette 
monnoie , qui ne coûte rien au 
fouverain ni à l’état , on pourroir 
fonder beaucoup d’entreprifes 6g 
d’établiiîements utiles : on. trouve- 
roit beaucoup de citoyens qui s’efti- 
meroieot heureux d’acquérir la no- 
bleffe pour dix mille livres, parce 
qu’ils ne font pas afiez riches pour 
l’acheter par des charges dont le 
prix eft plus haut $ 6g d’ailleurs , le 
citoyen qui auroit procuré un pont 
ou autre établilTement utile à fa 
patrie , n’auroit-il donc pas autant 
mérité la nobleffe que celui qui n’a 
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fait que la payer par une finance 
dont il ne revient rien à letat ? Et 
fi des militaires devenoient les fon- 
dateurs de ces glorieux St utiles 
établilîements , quel inconvénient y 
«uroit-il de les récompenfer par les 
mêmes grades St honneurs qu’ils 
auroient pu cueillir à la pointe de 
l’épée ? Car enfin , celui qui aura 
bâti un pont , aura-t-il donc moins 
mérité que celui qui en a détruit un 
à la guerre ? Et en fuppofant que 
cette refiource ne fût pas fuffifante 
pour fournir aux grands établifie- 
inents , ce feroit toujours beaucoup 
de pouvoir ainfi fubvenir aux petits* 
Enfin, nous terminerons ce cha- 
pitre par le précis de notre bail r 
qui comprend la légiflation de toutes 
les méthodes dont nous avons donné 
le détail dans cet ouvrage , qui par 
eonféquent en fera la récapitula- 
tion 3 nous y joindrons auili una 
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notice des meilleurs livres d’agri* 
culture, pour affurer d’autant mieux 
la. clef dt cette fcience à ceux qui 
ne font pas à même de fe procurer 
cette connoiflance. 

A l’égard du bail &. légiflatioiv 
que nous avons annoncés ci-dellus* 
nous obferverons qu’il eft nécelïaire 
de ne jamais s’en rapporter à la 
bonne foi du.payfan : il faut ftipuler 
rigoureufement , & par le menu r 
toutes les conventions , fans quoi on. 
fe trouve expofé à n’être pas maître 
dans fon bien 5 car le, payfan y 
infpiré par les praticiens qui four- 
millent dans les provinces , plaide- 
avec fon maître pour éluder fes. 
obligations. 

Précis du nouveau bail , ou légijlation 
de la nouvelle culture . 

« Le métayer enfemencera les. 
« terres en deux gains, qui feront 
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» alternativement , l’un en grains , 
» l’autre en prés, ou pâturages arti- 
» ficiels ou naturels -, les ïemences 
» feront toutes fournies à. moitié , 
» 8t les prés ou pâturages artificiels 
» ou naturels feront femés de telle' 
» graine d’herbe artificielle ou natu- 
» relie que le maître jugera la plus 
» analogue à la nature du terrein $ 
y> les clôtures defdits nouveaux prés 
» & pâturages feront créées aux 
» frais du maître , ôt enfuite entre- 
» tenues par le métayer \ St comme 
» les terres de la métairie feront 
» femées alternativement en prés ou 
» pâturages & en grains , ce qui 
» donnera lieu d elever une plus 
» grande quantité de toute efpece 
» de bétail , que le cheptel dont le 
» métayer eft chargé *, il a été con- 
» venu qu’il en feroit acheté une plus 
» grande quantité par moitié entre 
» le maître £t le métayer > dont les 
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» profits ou les pertes feraient par- 
» tagés 8t fupportés par moitié , oU 
» finon le maître en achètera à fes 
» frais telle quantité qu’il verra boa 
être , St le métayer fera tenu de 
» s’en charger envers lui par a&e 
» de commande, de laquelle quan- 
ti tité de bétail les profits quelcon- 
» ques feront à moitié entre le maî- 
» tre St le métayer , St ce dernier 
♦> demeurera chargé de l’entretien 
» St nourriture defdits beftiaux } les 
» prés St pâquiers naturels ou artifi- 
Y) ciels feront divifés en deux por- 
» tions , St celle deftinée à être fau- 
» chée , ne fera jamais employée 
» au pâturage. 

a Le métayer n’enfemencera ja- 
» mais que des grains purs St fans 
to mélange , provenus d’un autre do- 
it maine que le fien \ pour cet effet, 
» il fera loifible au maître de four- 
» nir toutes les femences, dont, ea 
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* ce cas , la moitié lui fera rendue 
D par le métayer. 

* » Les grains de femences feront 
» préparés ainfi qu’il fuit : le métayer 
» fera bouillir une bonne quantité 
j) de cendres dans de l’eau de fu- 
». mier, enfuite il y fera inflifer la 
» chaux ; il plongera dans cette fauce 
v une corbeille remplie de froment 
» de femence } on tournera le grain 
» avec une pelle , St pendant ce 
» temps là , on lèvera les grains qui 
» furnageront } on retirera enfin la 
» corbeille ^ on mettra le froment 
» en tas jufqu’au moment où on 
» voudra femer. Ce fecret, qui eft 
» dû à M. Tillet , préfervera les 
» grains cfu charbon , du noir Ôt de 
» la nielle. 

* » Le métayer fera tenu de bêcher 
» avec une bêche conforme au mo- 
» dele indiqué par le maître , ou de 
» piocher à la profondeur indiquée, 
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y> les intervalles ou raies entre lef 
D filions trois fois } favoir , la pre- 
» miere fois, avant l’hiver, auflî-tôc 
. » que les bleds auront' poulfé les 
» premières feuilles. } la fécondé 
y> fois , à la fin du mois de mars , 
» & la troifieme , aux approches de 
» la fleur des bleds , lefquelles trois 
» façons feront données à moitié 
» frais en temps ni trop chaud , ni 
» trop humide. 

» Le métayer fera auffi tenu de 
ï> laifler les intervalles entre les plan- 
» ches fillieules ou filions , allez lar- 
» ges pour que les bœufs ou che- 
» vaux puilîent les labourer aux épo- 
» ques ci-defius marquées \ d’em- 
» ployer la charrue à roue , celle à 
» femoir, ou tout autre que le maître 
» indiquera } de femer par raies SC 
» à piquure, à la diftance détermi- 
» née par le maître } comme auflt 
•» de n’enfemencer les terres que d* 
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» la quantité de grains qui leur lera 
» indiquée. 

» Il eft défendu aux métayers de 
»> donner aucunes portions de ter- 
» rein à cultiver à loyer -, ni pour le 
» premier fruit } tous les terreins 
» fufceptibles d etre bêchés, le feront 
» avec une bêche conforme au mo- 
« dele , indiqué par le maître , qui 
w donne à fon métayer les trois 
v) options fuivantes 

» i°. D’entrer dans la moitié de 
» la dépenfe de la nouvelle mano- 
» pération , pour être de moitié dans 
» celle des produ&ions. » 

» 2 0 . Ou de céder au maître , 
» pour indemnité dans tous les tcr- 
» reins qu’il aura fait bêcher à la 
» bêche du modèle ci-delîus, le pre- 
» mier fruit femé^ façonné ÔC ameu- 
» bli à fes frais , dans les greniers 
» du maître , qui néanmoins lui four- 
» nira les femences. 

x> 3 0 . 
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• » 3 °. Oti d’abandonneT le pre-» 
» mier fruit, à la charge de miner 
» le fol à la bêche du modèle/ in* 
j> diqué , fauf néanmoins à’ tirer 
» quelques loyers du terrein , (i la 
» chofe eft poflible. 

» Dans le cas où le maître feroit 
« couvrir, , à Tes frais, une furface 
« avec trois pouces de terre expor- 
» tée, le métayer, pour l’indem* 
» nifer, lui paiera, pendant la durée 
» du bail , à compter du temps que 
«çette exportation aura été con* 
« fommée, ( outre la dîme due aux 
« décimateurs .) la dixième partie 
« des fruits croiflants ÔC qui croî* 
» tront dans cette même furface , 
« ameublie 8c rendue à fes frais 
«dans les greniers du maître j •’& û 
» le maître faifoit couvrir une iitr* 
p face d’un demi-pied de terre ex- 
» portée , en ce cas , le métayer 
«paiera au maître, en la formç 

R 
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»ci-deflas expliquée, la cinÉpiieme 
*> portion ides fruits qui croîtront 
» dans ladite, furface, : •< 

>» Sera loifible au maître d’où- 
*> vrir-, à fes frais , des foffés ou ré- 
» fervoirs d’eau à la tête ou au 
*> centre de, chaque ténemenr, pour 
» y faire pourrir des terres , fumiers 
» ou autres matières „ comme auflî 
■») de faire tous échanges de fonds 
» de domaine à domaine , en don- 
» nant en contre-échange au mé- 
« tayer l’équivalent : îcs fumiers 
» feront mélangés par couches avec 
*> des lits de boue où de terre de 
qualité contraire au terrein que lé 
» maître voudra bonifier ; & fuivant 
» fon indication, il fera tenu de dé* 
» fri cher les prés 8t pâturages de 
» la métairie. ' ! v.:’’- 

» Le métayer fe nourrira , lui , 
» fes domeftiques 8t fes- betes dé 
» trait, lorfqu’il fera des charrois* 
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« labourages ou manopérations qui 
» lui feront commandé par le mai- 
» tre pour la bonification des fonds 
» de la métairie } mais : iis feront 
» nourris lorfque ces mêmes travaux 
» feront pour la feule utilité dti 
» maître } le métayer fera tenu de 
» loger à la paille les pionniers que 
» le maître y enverra , & de les 
» chauffer , bien entendu que lé 
» maître fournira le bois , s?f n'y en 
» a pas dans la métairie. » ; 

• - * * . * „ . i ■ * * t'Ji ; 

,î. : .* ^ • 

Etat des livres d'agriculture riècép- 
f air es pour compléter le corgs de 
cette fcience . 

i » * 

Sur les principes phytfques dè la 
végétation , en Latin 3 imprimé à 
Dijon en 17^. J : : ^ > * ? î '"’ r " : 

Et le grand ouvrage Latin , dont 
celui-ci n efi que le précis , qui ap- 
précie tous les* fyftêmes d'agricul- 
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turc y ainfi que les découvertes mo- 
dernes. T , ' f 

Corps complet d’agriculture Ef- 
* pagnole., par Ferrera. 

Le corps complet d’agriculture 
de l'Angleterre, publié en 1750. 

. Les ouvrages de CançiUo Ter- 
rello * Vénitien , fur l’agriculture. 

Les mémoires d’agriculture de la 
fociété économique de Berne.. 

Ceux de la fociété royale d’agri- 
culture de Bretagne. 

Les mémoires de Stockolm fur 
l’agriculture. 

Agriculture fondamenta chymica t 
par Vallerius. 

Le traité d’agronomie. 

Le journal économique. 

ELementa agriculture phyfico bo • 

tanica , en Latin & en François. 

< ^ ^ . « » - — 

L’art de s’enrichir . prompte me nt 
par l’agriculture, par M. Delpomiers. 

Ses voyages en diyerfes provinces 
pour l’agriculture. 



Digitized by Googl 




( 3*9 ) 

Traité fur l’a d m i n i fi ratiorrd e s' 
terres, par M. Patulo» 

'* Traité de là mouture paréco- . 
nomie. . 

Le dictionnaire ; économique de 
GhomeL * ? •- . . ' • !• ! . • 

; L’ouvrage de ■> M. Beaumé,'Tur 
Pargilè. . i .)! 

L’anatomie des plantes, par ‘MaP 
phigi , Greu & Bonnet. 

Les ouvrages de MM. Rohaulty 
Pluche 8c Nollet , fur les principes 
phyfiques de l’agriculture. 'I 

L’hiftoire naturelle du comte de 
BufFon , tradu&ion de Pline , par 
M. Poinfinet de Sivry. ; 

Les prairies artificielles , par M. de 
la Salle.’ d. “» ■ 

La pratique des défrichements? 
parle marquis de Turbilli. 

L’ufage du femoir*, par l’abbé 
Soumillie. 

DifTertations de M. Tilliet. 
les maladies des grain* 
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*: La u'adü&iûn Françoife des auc- 
t ores t ci rujlica. 

. La refonte de ces ouvrages fe 
trouve , 

• ; Dans tous les ouvrages de M. Du- 
hamel de Monceau , fur l’agricuF 
ture , Notamment dans fén traité de 
la culture des terres , & par abrégé 
dans fes éléments d’agriculture. 

Dans le gentilhomme cultivateur, 
ouxorps complet d’agriculture, par 
M. ' Düpuy d’Emporte , & enfin 
dans la phyfique expérimentale de 
M> Sancey de Sidérés* 

• “Quant aux ouvrages périodiques 
fur l’agriculture * 

c'Le journal économique, la ga- 
lette d’agriculture , &. le journal du 
commerce. -, 




t 
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G H A P I T R E X. 

De quelques inventions utiles pont 
la guerre. 

première 6c la plus efTentielle 
que nous avons à propofier y c’eft de 
creufer des foiTes fauterr aines de 
fiept à huit pieds de profondeur^ 
pour y cacher des détachements , 
des régiments 9 & même des dm- 
fions entières d’infanterie : ces foflès 
ne devront avoir que la largeur né- 
cefiaire pour la tenir en bataille t 
fur trois de hauteur, en leur ména^ 
géant néanmoins l’efpace néceflaire 
pour s’afïèoir &. fie coucher, afia 
qu’elle puifTe refter plufiçurs jour# 
couchée , fi le cas l’exige pour exé- 
cuter cette rufe , chaque fantaÆn 
doit être muni d’une folive. ou ch** 

R 4 

\ 





Digitized by Google 





( 39* l 

vron léger ou latte , avec quelques 
fafcines ou fagots j lorfque toute l'in- 
fanterie fera établie, on en couvrira 
par-tout l’ouverture avec les folives , 
chevrons ou lattes , fur fefquels on 
pofera les fafcines tranfverfalement r 
en les ferrant les unes contre les 
autres }-on couvrira enfuite le tout 



de terre , même de gazon ou de 
feuillage, pour que la fuperficie du 
fouterrain paroifle à l’œil de même 
nature ôc couleur que le terréirr en- 
• vironrtant, en forte qu’on ; ne puilfé 
en appercevoir la différence 5 on 
ménagera' feulement à ces caves de 
petits : jours , par Iefquefs les fenti- 
nelles, difpofés fur toutes les extré- 
mités , obfé rve ront avec f de s lu nettes 



d’approche s’ils -ne voiéntfien venir 
autour d’eux. - * 



- La méchanique de ces fouterrains 
étant ainfr établie , voyons à préfent 
1 ’ufage qu’on en peut faire , & les 
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avantages qu’on en peut tirer à la 
guerre \ ils font univerfels : on peut 
appliquer cette invention à l’attaque 
comme à la défenfe, dans les fieges, 
les batailles , les marches , les re- 
traites , &. dans tous les cas de guerre 
poflîbles. Venons à l’explication : 
premièrement, on fent que, pourvu 
que ce foit dans des pays où l’exca- 
vation ëft poflîble par-tout , on peut 
difpofer les troupes dans la même 
forme, figure Sc ordre de bataille 
fous terre comme defliis $ en confé- 
quence , le générai peut faire les 
mêmes difpolitions à l'égard des ar- 
mées fouterraines \ de forte que dans . 
la minute, 8c par un lignai, on peur 
voir fortir du fèin de la terre des 
colonnes, des bataillons à double, 
à triple, en ordre parallèle, en po- 
tence , &c. } je foutiens même qu’en 
difpofant les foliés en pente douce, 
on pourra cacher dans les fouter- 

R 5 
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fairi$ des détachements de dragon* 
& de troupes légères *, on en fera 
quitte pour couvrir la foffe avec des 
foiives ou lattes plus longues ; la plus 
grande difficulté , c’eft pour y loger 
le canon *, je crois pourtant que cela 
n’eft pas impoffible, par les pentes 
douces des fades dont je viens de 
parler , & cia menant les pièces d'ar- 
tillerie à bras d’hommes $ mais quand 
même on ne pourroic pas introduire 
l’artillerie dans ces fouterrains, ce 
qui pourrait être dangereux dans 
certains cas , ce feroit beaucoup de 
pouvoir , par ce moyen , cacher de 
grands détachements, même des di- 
vifions , avee leurs armes ordinaires, 
pour faire des coups de main , fur- 
prendre des camps , des villes , cou- 
per des communications , enlever 
des partis, détruire des magafins, 8c c. 

Il y a bien des cas où un général 
fait & prévoit au juhe le mouve- 

v 
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ment quë va Faite l'armée ennemie* 
& la ftatfcm où «Üe va fe placer * 
d’autant plus que l'ennemi eft foi**- 
vent forcé de prendre iifte pofitîôA 
par le mouvement même de Ton ad- 
verfaire } il y a même des cas où un 

général n’a pas demi peUtibnS à 

prendre ^ oh a vu arriver fou Vè rit, 
dans la derniere guerre > que lè 
même camp que tenaient lés Fràm- 
çois la veille , étoi t occupé paf le* 
Hanovrièns le lendemain , & réci A 
proquement : or, dans un éas pareil* 
je fuppofe que lés François, en fé 
retirant , laiflent plufieurs détache* 
naents fous tetrè, diïpôfés de ma- 
niéré que quand le camp des enne- 
mis fera âfits , il Cé trouvera enve-* 
loppé de toutes parts par ces petites 
armées invifibles ) que niême il y 
aura d’autres détachements ainfi 
enterrés fous le Camp de l’enhemi ^ 
quand la nuit fera venue, l'ennemi 

K 6 
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iurpris , invefti de tous côtés par ces 
.armées fouterraines , en dedans, en 
dehors, comment; réfiftera-t-il, fur* 
tout fi le gros de l’armée Françoife 
le tient prêt à lui donner la main ? 

Qu’un général , avant d’évacuer 
une ville , y faffe cacher fous terre * 
«de cette maniéré , desiforces confi- 
dérables, fennemi * qui croira y en? 
trer en vainqueur, y fera bientôt pris 
comme dans la fouriciere : ces deux 
exemple? fuffifertt pour faire apper- 
cevoir l’applicatiofl qu’on peut faire 
de ce ftratagême dans toutes fortes 
de cas; - ' ' : - . 

Une autre qui peut devenir très- 
intéreffanj: , quand les armées font 
éloignées , fur-tout dans les poftes 
fixes, dans les places de guerre, 8c 
fur les vaille aurç en mer , ce font des 
tapilferies de pantins militaires, pi. 3, 
pour tromper l’ennemi , en repré- 
sentant à fes yeux une armée confi-. 
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dé’raHe y il n’eft queftion , pour cela , 
que .d'avoir; une grande quantité de 
foldats :de différents uniformes , r dé* 
coupés & peints fur carton, comme 
étoient autrefois les pantins , avec 
cette différence que ceux-ci doivent 
être de toute hauteur & de la même 
taille que les . foldats vivants y ces 
troupes poftiches feront rangées ien 
bataille , & fixées fur trois rangs 
parallèles de longs fils d’archai;, ou 
même de; cordes^ qui: feront tenues 
aux deux extrémités par deux fol-i 
.dars, ayant le. même uniforme que 
ceux de la tapifferie 9 ces deux fol* 
dats, de cette maniéré yferont mou* 
voir fort à Taife. une compagnie d’in* 
fanterie en peinture, à qui ils feront 
faire les différents mouvements qu’on 
jugera à propos : par cetre magie , 
avec fort peu de monde , on repré*? 
fenrera des forces coniidérables aux 
yeux de l’ennemi. 
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f Cette illufion peut occâfiooer des 
*vantâges , &. faire prendre le change 
à l'ennemi dans bien des cas; 

- Enfin, le troilîemefecret que nous 
avons à mettre au jour, ce font les 
ponts dé cordes : il eft arrivé fou* 
vent que dans le palFage : imprévu * 
précipité d’un fleuve , d’ime grande 
riviere , l’armée n’étoit pas fournie 
d’un nombre fuffifant dé pontons 
de cuivreni de bois néceffaires pour 
établir un pont auffi vite qu’il l’auroit 
fallu dans un cas preifant: l’armée 
peut fe trouver dans un pays dénué 
d'arbres} d’ailleurs , les bois ÔC les 
pontons , par leur poids , font d’un 
tranfpôrr fi long, fi difficile, que 
cela peut retarder la confection d’un 
pont d’où dépend quelquefois le fort 
d’une bataille , d’un fiege , d une 
campagne , &c. 

Pour obvier à cet inconvénient* 
nous avons donc imaginé des ponts 
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dè cordes, pl. 4,, qui, Quoique trèfr 
légers , très-portatifs , 6 c d’une conf- 
truèlion; beaucoup plus aifée ÔC ex- 
péditive , font prefque aufli fol ides 
que les autres ponts qu’on confttuit 
à l’armée y en voici la conftru&ion t 
dès qu’on fe fera alluré des deux 
bords de la rivière , on y établira 
plufieurs cables , qu’on fixera fur 
les deux bords par des c&beftans ou 
treuils , au moyen- defquels on le* 
tendra à volonté \ à défaut de ca* 
beftans, on fe fervira de pilotis pro- 
fondément enfoncés en terre j on * 
garnira tranfverfalement toute la 
longueur des cables par de grofle* 
cordes bien ferrées & entrelacées 
les unes dans les autres , fur lefc 
quelles on en croifera encore d’au- 
tres dans un fens contraire , à peü 
ptès comme les tiiTerands oppofent 
les fils les uns aux autres quand ils 
font la trame de &Urs toiles 3 par cO 
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moyen', on établira un plancher dé 
cordes bien ferré $ dans cet état, 
l’infanterie pourra' y parte r deffus 
fans outre préparation : à -fégard* 
de la cavalerie & l’artillerie , comme 
la preflîon feroit trop forte fur un 
plancher en cordage, on pourra le 
revêtir de planches^ de bois ou de 
plateaux, & à leur défaut de faf- 
cines , de branches d’arbres qu’on 
couvrira' de terre \ par ce moyen r 
le frottement ne pourra endomma- 
ger le pënt y mais comme il eft im~ 
portîble qu’un pont' pareil ait - la 
même force qu’un pont de bateaux, 
on aura l’attention de ne faire pafler 
l’artillerie que petit à petit : on nous 
obje&éra que quelque tendu que 
puifle être le pont de corde , mêm# 
avec des cabeftans, il fléchira, ÔC 
fera toujours une courbe dans le 
milieu } j’en conviens, mais cet ard 
n’empêchera pas le partage du pont \ 



) 
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d’ailleurs , en fuppofant que la ca- 
valerie & la grorteartillerie n’y puflent 
pas pafler, ce feroit toujours beau- 
coup de pouvoir, par ce fecret, don- 
ner partage à l’infanterie 5c à l’ar- 
tillerie légère y ôt en fuppofant 
encore que ces ponts de cordes ne 
purtent réurtîr fur les grandes rivie-s 
res, ce feroit toujours un avantage 
de pouvoir s’en fervir fur les petites r 
ces ponts de cordes pourront aurti' 
fervir fur les vaifleaux dans- la ma- 
rine. : " ■’ ■ ' : ' ' * / ‘ 

. ■ . . i. ' . < 
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E R R A T A.. 

pAge ti , ligne il , le principe, lifez le$> 
principes. 

Page u , ligne vy^ rendus, lifez rendu. 

Page K, ligne pénultième , connue , ///«s 
certaine. • 

Page ligne 1 3 , métairie , lifez, mérerce. 

Page 133 , ligne 11 , externes, lifez ex- 

. trêmes. 

Page 147 , ligne 13, branche , lifez tranche» 

Page r$o , lignes 7 & SL, les temps, lifez le 
temps; 

Page 15k , ligne *, devroient, lifez derroit. 

Page 173 , ligne zi , lifez auroient plus on 
moins befoin d’amélioration. 

Page zjj , ligne S , fe refufoient , lifez fe 
refufoit. 

Page ni , à la fin du chapitre, voyez les 
additions, pag. xxv. 

Page ii 6 y après ia ligne 12^, voyez les addi- 
tions-, pag. xxvij. 

Page i j8 , après laiigne 10, voyez les addi- 
tions], pag. xxviij. 

Page 140, à la fin du chapitre , voyez les- 
additions, pag. xxix. 

Page i<4 , ligne i , ces feules, lifez fes 
feules. 

Page 191 , ligne 13 , apr}s & confétjuem- 
ment^fon titre-, voyez les additions, 
pag. xxxiij. 
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Page 303 , ligne 1 1 , les digues , lifez des ; 
digues.. 

Page 304» ligne pénultième , Tes grandes 
rivières , lifez des grandes rivières. 

Page 310 , après la ligne r 3 > voyez les addi- 
tions , pag. xxxiij. 

Page 316, après la derniere ligne, voyez le s 
: additions , pag. rx>xiv. 

Page 335 , ligne 8, à la fin: de l’alinéa,, 
voyez les- additions , pag. xxxiv. 

Page 36 j , lig.. 19 , ameubler , lifez araeu-t 
" blir. ’ ' • 

Page 37J , ligne 3, grandes routes , lifez? 
grande route. 

Page 378 , ligne 16 , voyez les additions, 
pag. xxxv.- t 
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PRIVILEGE GÉNÉRAL .. 



L, 



-^fOUÎS, par la grâce de Dieu , Roi de 
Prance & de Navarre, à nos amés & féaux- 
corifeillers , lès gens tenant nos' cours de 
parlement , maîtres des requêtes ordinaires* 
de ' notre hôtel , grand-confeil , prévôt de 
Paris , baillis , fénéchaux , leurs- lieutenants- 
civils , & autres nos jufticiers qu’il appartien- 
dra : Salut. Notre bien amé le fleur Marquis- 
de Poncins , nous a fait expofer qu’il delire- 
roit faire imprimer & donner au public au 
ouvrage de fa compofition , intitulé: le Grand- 
œuvre de l’ Agriculture , s’il nous plaifoit Iuf 
accorder nos lettres de privilège à ce nécef- 
faires. A ces causes , voulant favorablement 
traiter Pexpofant, nous lui avons permis 8c 
permettons de faire imprimer ledit ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera, & de le 
vendre, faire vendre par-tout notre royaume. 
Voulons qu’il jouiife de l’effet du préfent privi- 
lège , pour lui & fes hoirs, à perpétuité, pourvu 
qu’il ne le rétrocédé à perfonne ; & fi cepen- 
dant il jugeoit à propos d’en faire une ceffion, 
ï’a&e, qui la contiendra, fera enrégiftré en la. 
chambre fyndicale de Paris , à peine de nullité , 
tant du privilège que de la ceffion > & alors, 
par le fait feiil de la ceffion enrégifirée, la 
durée du préfent privilège fera réduite à celle 
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de. la vie de Texpofant , .ou à celle de di* 
aimées à compter de ce jour, fi l’expofaat 
décédé .avant l'expiration. defdites dix année*» - 
Je tout conformément aux articles IV & V de 4 
Tariêt du confeil du 30 août 1777, portant 
réglement , fur la durée -des privilèges en 
librairie. Faisons défenfes à tous imprimeurs»; 
libraires .& autres perlbnnes .de quelque .qua- 
lité & condition qu’elles foient, d’en intro- 
duire d’impreflion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiJTance, comme auili d’imprimer. on 
faire imprimer, vendre, faire vendre , débiter 
ni contrefaire iefdits ouvrages fous quelque 
.prétexte que ce puilfe .être , fans la permit- 
Aon exprelle , & par écrit , dudit expofant, ' 
ou- de celui qui le repréfentera , à peine de 
faille & de confifcarion des exemplaires con- 
trefaits , de fix mille livres d’amende , qui. ne 
pourra être modérée pour la première fois » 
dé pareille amende & de déchéance ' d’état 
en cas de récidive , & tous dépens , dom- 
mages & intérêts, conformément à l’arrêt 
du confeil du 30 août 1777 , concernant les 



contrefaçons. A la charge que ces .préfentes 
feront enrégiftrées tout au long fur lie tegiftre 
de la communauté des imprimeurs & libraires 
de Paris, dans troisuuois de la date ,d’icell«;sa. t 
que l’impredion dudit ouvrage fera faite - 
dans notre royaume , & 'non ailleurs , ea 
beau papier & beau caraéhere , conformément 
aüx réglements de la librairie, à peine de 
déchéance du pEéfeht privilège: qu’avant de. 
l’expofer en vente , le manuferit , qui aura 
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'îèrvi 4e copie 1 rimpreflion dudit ouvrage, 
lira, remis dan» le meme état où l'approbation 
y« aura été donnée ès mams de notre ’trës- 
"<feer & féal chevalier garde des /beaux de 
Rance, le fieut Hue de-Miromenil } qu’il- en 
fèrtL enfkite remis deux exemplaires dans notre 
» bibliothèque publique, un dans celle de notre 
«château du Louvre , un dans celle de notre 
îtrès-cher 8c féal chevalier chancelier deFrancç, 
le heur de Maupeou , 8c un dans celle dudit 
Ireur Hue de Mirgmentl , le tout à peine 
de- nullité des . préfentes ; du contenu def-^ 
quelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit expofant & fes hoirs -pleinement 
£c pailiblemenr, fans foufftir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
■■que la copie des préfentes , qui fera imprimée 
«otre au long au commencement ou à la 
üfin dudit ouvrage , fort tenue pour duement 
dïgnifïce , & qu’aux copies collationnées par 
l'ûn de nos amés 8c féaux confcillers fecre- 
tarres , foi foit ajoutée comme à l’original. 
Commandons au premier notre *huiflier ou 
fergent fur ce requis, défaire, pour exécution 
xTicelles , tous a&es requis & néce flaires , 
fans demander autre permifHon , & nonobllant 
.cfemenr de haro, charte Normande, & lettres 
à ce contraires. 'Car tel éft notre plaifîr. 
Donné à Ver failles, le feizieme jour dé décembre 
l’an de grâce mil fept cent foixante-dix-huit, 
& de notre régné, le cinquième. Par le RoL, 
<n fon confeil. L ;E BEGUE. 

.<■••• .. i 

Xt&tfré fur lt rtpftrt XXI de U chambre 



royale O* fyndicale des libraires ty imprimeur* 
de Paris t n 9 . 1616 , fùl. 57 , conformément 
aux difpojitions énoncées dans le préfent pr.i-- 
* vilege t (y à la charge de remettre à ladite 
chambre les huit exemplaires préfcrits par 
F article CVllIdu réglement de 171$. A Paris , 
ce 12. décembre 1778. 

A. M. Lottin, l'ainé , fyniUc. 
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LETTRE 

De M. le Comte de Vjergennes * 
Minijlre G» Secrétaire d'Etat , . au 
département des affaires étran- 
gères. 

t ' A Verfkilles , 9 Mars 1779. 

J’A i reçu , Moniteur , &: j ! ai lu 
avec une véritable fatisfaâion votre 
Ouvrage fur l’Agriculture , que vous 
m’avez fait l’honneur ch: m’envoyer. 
On ne peut certainement que don- 
ner les plus grands éloges au talent 
au zele patriotiques qui vous ont 
déterminé à l’entreprendre , ÔC je 
vous en fais y en mon particulier r 
mon compliment bien fincere. Mon 
miniftere ne comporte pas x de faire 
des préfentations d’Ouvrages , fur 
l’Agriculture , au Roi ÔC- à la Famille 
Royale , mais je ferai toujours très- 
emprefle à y déterminer , par mou 
témoignage , celui qui en fera chargé. 
J’ai l’honneur d’être , &c. 
SignfDE VERGENNES. 
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LETTRE 

x ’ *. 

Ve M. de S A RT in e , Minijlre Gr 
Secrétaire d'Etat , au département 
de la marine . 

VerCiilles, 7 Mars 1775%. 

Je luis bien fenfible , Monfieur 
à Tenvoi que vous avez bien voulu 
me faire de.. l’Ouvrage- que vous 
venez de faire paroître : je ne puis 
que donner des^ éloges, au z'ele 
patriotique; qui vous a conduit f . 
te je vous prie de recevoir mes 
finceres remerciements de votre 
attention. 

J’ai l’honneur d’être , &c. . 

Signé DE S A R T! N E. 



t - 
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L E TT R E 

DU ROI DE PRUSSE, 

'«du Marquis de Poncins , ancien 
Officier aux Gardes Françoifes* 

L 'exemplaire de l’Ouvrage que 
vous venez de m’adrelfer , par votre 
lettre du 28 Janvier, fur l’amélio- 
ration de l’Agriculture , m’ell très- 
bien parvenu* Je vous remercie de 
cette attention de votre part , étant 
bien aife de pouvoir vous dire en 
même temps combien j’applaudis 
à vos foins , 6c à la complaifance 
avec laquelle vous cherchez , dans 
votre retraite , à rendre vos décou- 
vertes utiles aux hommes. Sur ce , 

• i " 

je prie Dieu qu’il vous ait en fa 
fainte ÔC digne garde. 

w Signé FEDERIC. 

A BreslA/t, ji Mars 177^ 
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LETTRES 

DES MINISTRES,. 

AU MAR Q U JS 

DE PO NC I N 

AU SUJET DE CET OUVRAGE. ; 

‘"- SÆU- 

LETTRE 

i . « * « « 

De M. le Comte de Maurepas 
M inijlre d'Etat. 

Verfailles, i a Mars 1779. 

J A i reçu , Moniteur , - l’Ouvrage 
que vous m’avez fait l’honneur de 
m’adrefler $ je ne doute pas- de fon 
utilité h St je ne peux qu’approuver' 
vos intentions , St louer votre zele 
pour le bonheur public; 

J’ai l’honneur d’être , Stc. 

Signé MAUREPAS* 
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SECOND ERRATA . 



A la table des chapitres, page xxiy, ligne 3 , 
temecier, lifez remédier. 

Aax additions , pag. xxy, lig. 3 , partions, 
lifez. portions. 

Pag. 10 > lig. îx y ombulantes , lifez ambu- 
lantes. 

Pag. 37, lig. xo , fermants, lifez fermantes. 

Pag. 51 , à la note, douze pieds , lifez fix 
pieds, 

Pag. Î 7 » lig. 11 , â un ou ouvrage , lifez à 
un ouvrage. . 

Pag. ^4» lig- 9 j moité , lifez moitié. 

Pag. 1 17 , Tig. 3 , Catham , lifez Çhatam. 

Pag. 1 10 , lig. 3, ne de devint , lif ne devint. 

Pag. 14 s , üg. 13 » arrachara, lifez arra- 
chera. 

P a g. *7 5 » üg. 9 y par lifez pour. 

Pag. *97 y üg derniere, forent , lif. l’orient; 

Pag 19% , lig. pénultième , montécule , 
lifez monticule. 

Pag. 301 , lig. 5 , couche , lifez conche. 

Pag 3°5 » Üg. *4> couche , lifez conche. 

Pag- 345 > lig 18 , & ignoré, lif eft ignore. 

Pag 388, lig. 7, Cancillo , lifez Camilio. * 
4 °o > üg. 4 , outre , lifez autre. 
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